









ifH- // 


: 

NAZIONALE 



B, Prov. 

1 

ü 

ÜJ 

IH 

,0 

I 

< 

H 

H 

' J 

m 

621 

m 

S 

DB 

q: 



NAPOLI 



Digitized by Gdogle 


r 



Digilized by Google 



Digitized by Gpogle 




' i 

• ■ ^ i 

. X 

' . : î 

» f • 

î 

traité 

DES GRA.NDES 

OPÉRATIONS MILITAIRES. 


tome second*. 



DigitizeCby Google 


/ 






4 




Digitized by Google 




TRAITÉ 


DES GRANDES 


OPÉRATIONS MILITAIRES, 

CONTENANT 

ft 

L’Histoire critique des Campagnes de FRiÊDÉnic II, 
comparées à celles de l’Empereur NAPOLÉON; 

Avec un recueil des principes généraux de l’Art de la guerre ; 

PAR LE GENERAL BARON DE JOMINI, 

Employé à l'État-Major de S. M. l’Empsuvu. 

. DEUXIÈME ÉDfTION, 

Accompagnée d’un Atlas militaire , augmenté de Cartes et 
Plans de Batailles. 


DEUXIEME PARTIE. 


▼»r 


WA’' 




A PARIS, 

CHEZ MAGIMEL LIBRAIRE POUR L’ART MILITAIRE, 

HUE SE THlOnvlLEE n" 9. 

1811. 


Digitized by Google 





TRAITE 

DES GRANDES 

OPÉRATIONS militaires: 


DEUXIÈME PARTIE. 


s.» 

Situation des puissances belligérantes à tou- 
verture de la campagne ; opérations des 
armées françaises et alliées ; bataille^ de 
Creveldt. 

Xjes batailles de Rosbach et de Leutben avaient 
renversé réchafaudage du plan et des espérances 
que les ennemis du roi avaient conçus. L'armée 
combinée était dispersée, et la grande armée des 
Autrichiens en Silésie détruite;' celle des Russes 
avait évacué la Prusse, les Suédois étaient re- 
T, ». i 


CAMPAGNE DE lj58. 

CHAPITRE IX. 
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2 TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

pousses SOUS le canon de Stralsund. Les f'rançais 
seuls avaient conservé l’électorat de Hanovre , qui 
appartenait aux alliés de Frédéric; mais le duc 
Ferdinand de Brunswick ayant pris le comman- 
dement de l'armée alliée , la scène changea bien- 
tôt de face sur ce point comme sur les autres. 

Pour. suivre ces opérations, il faut remonfer 
à une époque plus reculée de la campagne prr- 
. cédente. Après la bataille d’Hastenbeck , le duc 
de Cumberland dut céder aux forces trop inégales 
dont il était entouré. Il conclut le 9 septembre 
^ la fameuse convention de Klosterseven (Voyez 
chap. IV). Par suite des clauses qu’elle renfei^ 
mait , les hostilités devaient cesser sous vingt- 
quatre heures. Les Hanovriens devaient se retirer 
à Stade, et au-delà de l’Elbe, dans le duché de 
Lauenbourg; les troupes de Brunswick, de Saxe- 
Gotlia, de Buckeboui^ et les Hessois pouvaient 
retourner dans leur patrie sans être considérés 
comme prisonniers. L’ambition du duc de Riche- 
lieu, qui avait succédé au maréchal d’Estrées,' le 
désir qu’il avait de cueillir des lauriers dans les 
états même du roi de Prusse, paraissent l’avoif 
porté à cette démarche précipitée (1). 


(1) Le ministère n’approuva pas les termes de cette 
coaTculioD ; il voulut que les troupes déposassent les 
armes; mais il n’était plus temps, l’inconséquence était 
commise. ' 
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Quoi qu’il en soit, cette convention présenta 
des sujets de contestation pour la répartition des 

cantonnemens. La cour de Londres refusa de la 

• 

ratiOer. D’un autre côté, le premier article de 
ce traité portait que les hostilités devaient cesser 
dans vingt- quatre, heures. Cet article paraissait 
avoir le hut d’améliorer le sort des pays qui 
étaient ravagés par la guerre, et si l’armée fran- 
. çaise devait y être entretenue de vivres , on croyait 
.du moins être à l’abri du pillage à main armée 
et de toutes les vexations de l’indiscipline. Majs 
le maréchal de Richelieu n’était pas disposé à 
laisser écliappcr une aussi belle occasiorsde ré- 
tablir sa fortune, dissipée par la jouissance .de 
tous les plaisirs de la cour ; il imposa de fortes 
contributions sur le pays, avec des menaces ter- 
ribles en cas de non cxécuûon.. Quoique le bri- 
gandage des employés aux vivres n’eût point de 
bornes l’armée manquait de tout au milieu des 
contrées les. plus riches ët les plus fertiles; les 
^chétives subsistances qu’elle recevait n’étaient 
composées que des articles dont on n’aurait pu 
tirer aucune valeur en argent. 

Ce désordre devait avoir les suites les plus fu- 
nestes. L’indiscipline était portée h son comble, 
et le soldat commettait partout des dévastations 
auxquelles datait autorise par l’exemple. Les ef- 
forts de quelques braves chefs étaient inutiles; 
et lorsqu’ils voul.iient punir, le soldat savait se 
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4 TP.AITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES, 

soustraire, parla désertion, à la peine qu’on vou- 
lait lui infliger. La brillante arme'e du maréchal 
d’Estrées se trouva , par cette conduite , considé- 
rablement affaiblie, et hors d’état d’entreprendre 
quelque opération importante. 

Les alliés, indignes des trakemens qu’ils éprou- 
vaient, reprirent les armes, et au lieu de se dis- 
soudre, ils se réunirent de nouveau. Richelieu, 
après la signature du traité, avait mis ses troupes 
en quartier d’hiver dans le Hanovre, en West- 
phalie, Hesse, Brunswick, Halberstadt, etc. Il ap- 
prit à Brunswick la nouvelle de la bataille de 
Rosbach et le rassemblement des troupes alliées, 
ce qui lui fit craindre la rupture de la conven- 
tion. 

H rassembla le corps du marquis de VUlemur 
à Soltauj pour le diriger sur Harbourg, et mar- 
cha lui-méme, avec une autre division, par Gif- 
fom à Lunebourg , où il établit son quartier- 
général le 24 novembre. Le duc Ferdinand de 
Brunswick arriva le même jour à Stade, et ÿ prit 
, 1 e commandement de l’armée alliée. Le duc écri- 
vit au maréchal de Richelieu que le roi d’An- 
gleterre lui avait confié le commandement de 
ses troupes, et-que sans vouloir pénétrer les mo- 
tifs de la rupture , il s’efforcerait de mériter l’es- 
time meme de ses ennemis. 

Cette nouvelle mit Richelieu hors de lui; il 
menaça de réduire tout en cendres si la con- 
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vention n’ëtait pas respectée. Le duc jugea plus 
convenable de répondre l’épée à la main , et re- 
doubla d’activité pour profiter de la dissémina- 
tion des troupes françaises sur une ligne aussi 
étendue. Il partit de Stade le 26 novembre, laissa 
le lieutenant -général Hardemberg, avec 2,5oo 
hommes, pour assiéger Harboui^j déucha le 
général Diepenbrock sur Brémen et Werden, et 
marcha lui-même, avec 26,000 hommes, au-de- 
vant du maréchal^ qui avait établi son quartier- 
général à Winsen, sur la Lobe. Cette marche 
étonna M,. de Richelieu, qui paraissait vouloir 
abandonner des provinces entières; mais qui, 
revenu de sa première frayeur, réunit scs troupes 
aux environs de Zell. La plus grande partie oc- 
cupa la ville , iS,Qoo hommes campèrent, la 
droite à Westerzell, la gauche à La-Bergerie. 

Le duc Ferdinand suivit sa marche , et arriva 
le i 5 décembre devant l’ennemi à Âltenhagen. 
Les armées s’observèrent jusqu’au 24 décembre, 
et furent obligées de prendre leurs quartiers d’hi- 
ver, à cause de l’extrême rigueur de la saison. 
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6 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

Préparatifs de la campagne. 

Le succès des armes prussiennes, durant la 
campagne pre'cédente, n’avaient produit aucun 
changement dans les projets des coalises. 

L’Autriche, qui jouait le rôle principal dans 
cette guerre, fondait ses espe'rances sur les forces 
colossales de son alliance et sur l’hypothèse que 
le roi , après avoir épuisé tout ce que l’énergie , 
la constance et l’activité pouvaient lui procurer 
de moyens , Bnirait par en manquer et par lais- 
ser ses états à la merci de ses ennemis. L’im- 
pératrice fut sourde à toutes les propositions de 
paix. , 

La Russie lui donnait l’assurance de redoubler 
ses efforts. La Czarine, irritée de la retraite de 
son armée j ordonna que la conduite du général 
Apraxin fût examinée. Le général ayant justifié 
des ordres du premier ministre Bestuchef, celui-ci 
fut destitué et enfermé. Le comte de Woronzof 
lui succéda , et le général Fermor, qui commanda 
l’armée, reçut ordre de rentrer sur-le-champ en 
Prusse. Cette opération était bien facile, puisque 
l’armée du maréchal Lehwald s’était dirigée sur 
les Suédois ; et avant la fin de janvier , les Russes 
étaient maîtres de tout le royaume de Prusse. 

La France et la Suède étaient également dis- 
posées à redoubler d’activité pour parvenir au 
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but qu’elles s’étaient proposé. Les mesures de la 
cour de Vienne, pour compléter son armée dé- 
. truite^ étaient conformes à la grandeur de ses 
vues et de ses nmyens. Le plan de campagne fut 
combiné avec les Russes et les Français. D’après 
ce plan, l’Autriche devait seule mettre trois ar- 
mées en mouvement. 

La première, sous le maréchal Daun, de 64 
bataillons, 4^ .compagnies de grenadiers, et 17 
régimens de cavalerie. 

La deuxième , sous le maréchal Bathyany , de 
5o bataillons , 28 compagnies de grenadiers , 4^ 
escadrons. 

La troisième, sous le général Nadasty, de 6 
bataillons, 4 compagnies de grenadiers et 24 
escadrons. . 

Dans ce tableau n’étaient pas comprises les 
troupes légères, qu’on devait porter à 76,000* 
hommes, Croate|^ Bosniakes, Italiens, Dalma- 
tiens, Tyroliens, etc.. 

Le roi, de son cèté, avait recompleté son ar- 
mée, que la sanglante campagne de 1767 avait 
réduite des deux t'ers. Elle fut augmentée des 4 
bataillons francs Hord, Wunsch, Monjou et Du- 
verger. L’armée alliée se trouvait également dans 
le meilleur état. 

La position de Frédéric n’en était pas moins 
beaucoup plus critique qu’à l’ouverture de la 
campagne précédente. Ses ennemis étaient plus 
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8 TRAITE DES GRAMDES OPERATIONS MILITAIRES. 

en mesure et plus rapprochés j ils occupaient 
plusieurs de ses provinces, ce qui les nicitait à 
meme de l’attaquer au même instant et au^cœur , i 

de ses états. Il paraissait dès lors probable .qu’il y 
aurait beaucoup plus d’ensemble dans leurs opé- 
rations, et qu’ils les pousseraient avec plus d’ac- 
tivité et de dévouement pour l’intérêt général. 

Le système fondamental du roi était défensif; 
mais non pas de ces guerres défensives où un 
général attend d’être accablé dans une position. 

Chaque moment devait être mis à profit pour 
écraser une des parties faibles et isolées avec une 
masse de forces imposantes, afin de la mettre 
hors d’état de rien entreprendre de bien impor- 
tant pour le reste de la campagne. On résolut 
en conséquence d’attaquer les Français au milieu f 

de l’hiver, et de les chasser de leurs conquêtes. 

• Richelieu avait réparti ses troupes dans les I 

provinces du roi, en Westph^ie, dans le Ha- * 

novre et le pays de Hesse; le Weser et l’AJlef 
couvraient le front de son aile gauche ; les villes 
de Zell, Brunswick, Wolfenbutel, Hanovre, Hil- 
desheim, formaient le centre de ses cantonne- 
inens, dont la droite s’étendait jusqu’au Mein, 
par Cassel et Fulde. Comme sa gauche n’était pas 
très -bien appuyée, il crut devoir occuper Bré- 
men, ville impériale et libre, qui avait toujours I 

été respectée. Le duc de Broglie s’en empara le j 

i6 janvier. * 
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Richelieu, satisfait de- sa fortune, effrayé de la 
situation de l’armée, avait demandé sa démission. 
11 n’avait fait que devancer les intentions du mi> 
nistère, qui le remplaça 'par le comte de Cler- 
mont-Condé, un des princes du sang. 

Le comte arriva à Hanovre le 14 février, au 
moment où l’armée alliée se mettait en mouve- 
ment; car 3 régimens de dragons et 3 bataillons 
de gardes hanovriennes s’étalent déjà portés par 
Lunebourg à Âmelingbausen. 

Le duc Ferdinand ayant été joint par 1 5 es- 
cadrons, que le duc de Holstein lui amena de 
Poméranie, il partit de Lunebourg le 17 avec 
toute son armée, et établit son quartier-général 
à Amelingbausen. Les troupes qui se trouvaient 
dans le duché de Brémen formèrent 2 divisions 
sous les ordres des généraux Wangenhelm et Dle- 
penbrock. D’un autre côté, le prince Henri dé- 
tacha 10 bataillons et 1 5 escadrons de son armée 
de Saxe , afin de décider les premiers succès du 
duc Ferdinand. 

• Le plan du duc était de s’emparer de Brémen, 
. et par-là de la ligne du Weser , de couper de cette 
ligne la grande armée ennemie , et d’enlever les 
troupes qui occupaient la Westphalie; il était 
basé sur la répartition fautive des troupes fran- 
çaises. A l’exception de Brémen, la rive gauche 
du Weser et de l’Aller n’était gardée que par de 
faibles detachemens, en avant desquels se trou- 
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10 TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

v&icnt de petits postes à Rothenbourg et Ot- 
tersberg. 

' Le duc, qui saisissait les fautes de son adver-' 
saire avec la rapidité de l’éclair, ne perdit pas 
un instant pour les mettre à profit, et partit le' 
i8 d’Amelingbausen , prenant la route de Verden; 

11 conduisit lui-même l’avant-garde, et établit son 
quartier-général à Scbneewerdingen ; le général 
Zastrow le suivit avec l’armée sur a colonnes. Le 
duc de Holstein la flanquait h gaucbe avec 4 ba- 
taillons, lo escadrons de dragons, tous les chas- 
seurs et les hussards, pour couvrir la marche du 
côté de Zell. Le’général Wangenheim se porta à 
droite sur Rotbenbourç, tandis que le général 
Diepcnbrock marchait directement sur Brémen. 

L’armée marcha, le i8, à Nevenkirchen, et, 
le 19, à Wisselhœvede ; le même jour, le général 
Wangenheim enleva le poste de Rothenbourg: 
celui d’Ottersberg s’était retiré sur Brémen. 

' Le duc détacha , dans la nuit du 20 au a 1 , le 
prince héréditaire avec 3 régimens , pour se réu- 
nir au général Wangenheim et surprendre Ver- 
den; mais le marquis de S.-Chamand, qui y com- 
mandait, avait évacué la ville en laissant i 5 o pri- 
sonniers.’ L’armée y arriva dans le même jour, et 
prit position aux environs. 

' La retraite de M. de S.-Chamand était trop 
précipitée, mais elle fut ordonnée par le comte 
de Clermont, qui envoya un contre-ordre lors- 
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fju’il n’ëtait plus temps. Sur la nouvelle que l’amie'e 
allie'e se rassemblait à Lunebourg , et que le prince 
Henri se trouvaità Halberstadt avec une division, 
le comte jugea que le duc Ferdinand chercherait 
à gagner la gauche de sa ligne de cantonnemens, 
tandis que le prince la percerait dans son centre, 
qui se trouvait répandu dans les grandes et belles 
villes de Brunswick, Hanovre et Wolfenbutel, 
et qui s’y occupait plutôt de plaisirs et de bals, 
' que des préparatifs pour entrer en campagne. Il 
ordonna , en conséquence , aux régimens qui oc- 
cupaient la Westphalie et le pap d’Eichfeld , de 
se porter en avant , pour soutenir la garnison de 
Bréinen et le cordon sur l’Âller. Mais comme 
l’armée alliée se dirigeait sur Verden , et non sur 
Brémen, le comte craignit que ces troupes ne 
fussent battues isolément et coupées; il ordonna 
donc à M. de $.-Chamand de se préparer à évacuer 
Verden. Lorsque celui-ci aperçut les hussards du 
duc de Holstein, il crut devoir effectuer sa re- 
traite , et il reçut , en route , l'ordre contraire de 
tenir jusqu’à la dernière extrémité. 

Le but du duc Ferdinand était de passer l’Aller 
à Verden; mais la fonte des neiges avait telle- 
ment enflé cette rivière , que le pont en était cou- 
vert et les campagnes inondées à une grande 
distance , depuis son embouchure dans le Weser 
jusqu’à Zell. Le duc chercha donc un autre point 
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de passage , et en trouva un entre Hudemuhl et 
Riedhagen, vis-à-vis du bourg de Ahlden, où l’Al- 
ler se divise en trois bras. L’avant-garde , renfor- 
cée de tous les chasseurs et hussards , se mit en 
mouvement, le 22 au matin, passa sur des embar- 
cations, et occupa le château de Ahlden pour 
protéger la construction des ponts et le passage de 
l’armée. 

Le lendemain , le prince héréditaire passa l’Al- 
ler sur des embarcations près de Verden , avec les 
régimens Oberg, Hausse et la garde de Brunswick, 
pour s’emparer de Hoya, gardé par une forte 
garnison sous les ordres du comte de Chabot. 
Une partie de l’avant - garde se porta par Rethen 
sur Eystrup , pour seconder cette entreprise, et 
l’armée marcha jusqu’à Hudemuhl. En attendant, 
le prince héréditaire poursuivait sa marche jus- 
qu’à Barmen. Il résolut de diviser ici son déta- 
chement, de passer le Weser avec le r^iment 
de Hausse et celui des gardes, pour attaquer 
l’ennemi sur la rive gauche , où il ne s’attendait 
sans doute pas à être surpris y le reste du corps 
devait suivre son mouvement sur l’autre rive. 

Le comte de Chabot n’était pas homme à se 
Imsser surprendre faute de bravoure et de pruy 
dence ; ses mesures étaient calculées sur la con- 
nabance qu’il avait de la position des alliés ; il 
^vait que l’armée n’avait pas passé l’Aller, le 22., 
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et que le deliordement de cet^jpÜvière présen- 
tait des difficultés presque insurmontables. Il ne 
supposait pas que, dans le cas même où tous 
ces obstacles seraient vaincus, il fût possible de 
passer encore, dans la même journée, un fleuve 
aussi considérable que le Weser, et vraisembla- 
blement qu’il n’en conçut pas même l’idée. C’est 
ainsi que le génie trouve , dans la grandeur même 
des obstacles , et dans l’apparence de l’impossibi- 
lité , une riche source de moyens pour exécuter 
de grandes entreprises. 

Le prince héréditaire netrouvahBarmen qu’un 
bac et quelques misérables barques de pécheurs ; 
ce qui devait rendre son opération extrêmement 
lente. La moitié des troupes destinées au passage 
venait de l’eflectuer, lorsqu’il s’éleva une tempête 
violente qui mit le reste dans l’impossibilité de 
suivre. Cette position Critique , loin d’effrayer le 
prince, lui fît prendre une résolution digne de lui, 
et qui peut servir d’exemple dans toutes les occa- 
sions semblables, Il ne balança pas une minute, et 
marcha , avec son faible détachement , sur Hoya ÿ 
où il arriva à six- heures du soir, tandis que le 
reste se portait sur l’autre rive, -et attaquait de 
fi-ont. Il avait Ordonné de ne pas tirer un coup 
de fusil ; mais sa troupe ayant rencontré une pa- 
trouille près du moulin à vent de Wulzen , elle 
fit feu , et 'dotftïR l’éveil à l’ennemi. Pour réparer 
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celte faute , e^e précipita sur le bourg, où il 
s’engagea un combat d’infanterie aussi vif que 
meurtrier. Une partie de* la garnison tirait des 
fenêtres , tandis que le reste se rassemblait dans 
les rues, et fournissait un feu de peloton irès- 
nourri. Tous se dirigeaient vers le pont pour le 
défendre vigoureusement. L’occupation de ce pont 
étant le but important du p:incé, il s’y porta par 
le chemin le plus court, et allait en couper l’en- 
nemi, lorsque celui-ci s’enfuit dans le château. 
Pendant ce temps, l’autre division du détache- 
ment avait pénétré dans la ville ; M. de Chabot 
capitula, et obtint de ^sortir librement avec sa 
troupe. Le même jour , les hussards de l’armée 
surprirent les hussards français de Poleretzly dans 
leurs cantonnemens, et prirent i5o hommes et 
3oo chevaux. Les dragons de Meinicke, du corps 
du prince Henri, surprirent également les hussards 
de Fischer. 

Le prince Henri poussa sa division ^ur l’Ocker. 
Ce mouvement et la prise de Hoya', valurent une 
yictoire. Le comte de Saint-Germain, craignant 
d’être coupé, se relira sur Osnabrück , après avoir 
évacué Rrëmen, que le général Diepenbrock fit 
occuper., Le comte de Clermont ordonna à l’ar- 
mie d’évacuer Zell, Brunswick, Wolfenbutel, et 
tout l'électorat de Hanovre, pour se concentrer 
sous le canon de Mindcn et de Hftmeln. Les suites 
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de cette retraite précipitée furent la perte de tous 
les magasins, de plusieurs mille prisonniers, des 
bagages, et une désertion générale (j). 

Le duc Ferdinand passa l’Aller à Riedhagen , 
le 25 ; marcha, le 26, à Rothewal; le 37, à Drat- 
kenbourg, pour couvrir le siège de Nienbourg 
qui capitula le 28. Le prince Henri passa l’Ocker, 
le 27, et occupa, le 2 et le 3 de mars, les villes 
de Goslar, Brunswick, Wolfenbutel et Hildes- 
heim. Le major Borke , des dragons de Meinike, 
fit 200 prisonniers à l’arrière-garde ennemie. 

Il ne manquait que Minden, aux alliés, pour 
"^les rendre maîtres des deux rives du Weser. 
Cette place importante avait une garnison de 
5,000 hommes, sous le lieutenant-général Moran- 
gie; elle était soutenue par l’armée du comte de 
Clermont; mais le mécontentement et le décou- 
ragement des troupes étaient portés à un tel point, 
que le comte ne crut pas pouvoir se mesurer 
avec l’ennemi; il repassa le Weser, le 3 mars, 
se relira sur Hameln , et abandonna ia place à son 
>sort. Sans doute, qu’il forma ce plan dans l’espoir 


(1) Tel fut le résultat de la répartition fautive del’ar- 
inée fraoçaise dans ses cantonnemeiis , et d’une ligne trop 
-étendue ; j’aurai occasion de faire quelques observations 
sur ces fautes, en les réunissant avec des observatioas 
semblables. 
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que Minden ferait une vigoureuse défense, et 
que la rigueur de la saison empêcherait un 
siège. 

Mais le duc Ferdinand , qui croyait riavoir 
rien fait^ tant qu’il lui restait quelque chose 
à faire, s’avança sur les deux rives du Weser, et, 
le 8, la forteresse se trouvait investie. Le prince 
Henri campait à Hildeshelm ; le général Wangen- 
heim fut placé, avec 8 bataillons et 8 escadrons, 
aux environs de Bukebourg , pour couvrir les 
communications avec sa division , et pour garder 
les passages sur ce point. La brigade Brunck 
éclaira, sur la gauche du Weser, les passages de 
Widikinstein et Bergkirchen ; à droite de cette 
brigade se trouvait le duc de Holstein avec 4 
bataillons et lo escadrons, postés à Lubeck, 
pour couvrir le flanc droit de l’armée, et obser- 
ver Osnabrück, que le comte de Saint - Germain, 
occupait avec ‘12 bataillons et 12 escadrons. L’ar- 
mée et le corps du général Oberg , destinés pour 
le siège , cantonnèrent dans les villages situés en 
arrière de la ville ; le quartier - général était à 
Hartum. 

Le comte de Clermont resta tranquille specta- 
teur du siège, quoiqu’il eût 80 bataillons et yS 
escadrons, et qu’il pût agir à volonté sur une des 
deux rives du Weser, avec la masse de ses forces. 
La place se rendit après une faible défense, et 
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la garnison,, forte de 4»^oo lionuncs, fut pri- 
sonnière. 

La prise de Mindcn fut le signal de la déroute. 
Le comte de Clermont, qui avait compte' sur une 
plus longue résistance, pour avoir le temps de se 
reconnaître, fut saisi d’une terreur panique; il ne 
voyait autour de lui que désastres ; il se figura 
qu’il allait être coupe' du Rhin ; que les places sur 
ce fleuve étalent prises , et ses troupes en West- 
plialle enfermées. Le comte de Saint - Germain 
abandonna Osnabrück, attira à lui la garnison 
de Munster, et se réunit à rarmée; le duc de Bro; 
glic eut ordre de quitter le pays de liesse, pour la 
joindre, et l'Oostfrise fut évacuée. 

Il est étonnant qu’avec de braves troupes, et 
des officiers-généraux distingués, tels qucRandap, 
d’Armentières et Saint - Germain , le comte de 
Clermont, qui se renforçait par l’arrivée succes- 
sive des dilFérens corps , n’ait pas eu l’idée de 
tenir dans une seule position ; il ne se crut en 
sûreté que derrière le Rhin , et perdit ainsi , sans 
combattre, des pi'ovlnces Immenses, une grande 
partie de son armée et de son artillerie. La ba- 
*talllc la plus sanglante, la défaite la plus com- 
plète n’auraient jamais entraîné des suites plus fu- 
nestes. 

L’armée française passa le Rhin, le 3 avril, 
près de Dusseldorf; elle prit ses quartiers entre 
ce fleuve, la Roer et la Meuse. Le seul corps du 
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duc de Broglie resta sur la rive droite , occu- 
pant Francfort, Hanau, et la Lahn :’il fut ensuite 
joint par le prince de Soubise. 

Les troupes allie'es cantonnèrent, depuis le 6 
avril jusqu’au 29 mai, pour se refaire un peu des 
fatigues qu’elles avaient éprouvées pendant cette 
campagne d’hiver; le prince Henri retourna en 
Saxe avec sa division» 

Passage du Rhin, bataille de Creveldt. 

* Le plan du duc Ferdinand paraissait être de 
chasser l’ennemi du territoire allemand, et de 
porterie théâtre de la guerre sur ses propres fron- 
tières. Les Français occupaient les duchés de 
Juliers et de Clèves, la Gueldre autrichienne et 
l’électorat de Cologne. Le corps de Soubise était 
derrière la Lahn ; le quartier -général du comte 
de Clermont était àWesel, et il avait fait mettre, 
dans le meilleur état, les places de Dusseldorf 
et de Kayserwerth. 

L’armée alliée avait été cantonnée dans l’ordre 
du tableau ci-contre: 

Pour exécuter son projet, le duc avait deux' 
moyens, celui d’attaquer l’armée de Soubise sur 
le Mein , ou celui de porter ses efforts sur la 
grande armée, en laissant Soubise dans sa posi- 
tion. 

S’il avait choisi le premier de ces moyens , 1« 
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comte de Clermont aurait pu ope'rer avec la 
grande arme'e, menacer ses derrières, et lui *n- 
raclier ses conquêtes , en le forçant de tout aban- 
donner pour secourir la Westphalie et le Ha- 
novre. 

Le duc preTêra de passer le Rhin , de chercher 
à s’e'tablir sur la gauche des Français , et de ma- 
nœuvrer entre la Meuse et le Rhin , de manière 
à porter le théâtre de la guerre sur les frontières 
de France. 

Ce pianotait fort hien conçu , puisque les allies 
pouvaieut^ut gagner en cas de réussite, tandis 
que s’il eût jéchoué, le duc aurait trouvé, dans la 
défense dé la ligne du Rhin, les moyens de ré- 
parer un revers, et de faire changer la fortune. 

En effet, si le comte de Clermont eût été battu,' 
l’armée de Soubise aurait été forcée d’évacuer le 
pays de Hesse, pour venir à son secours. Cette 
combinaison appartient au bon choix des lignes 
d’opérations. Si le projet de passer le Rhin, de-, 
vant une armée de" 60,000 hommi^, avait quel- 
que chose d’audacieux, la conduite du général 
ennemi au passage de l’Aller pouvait donner l’es- 
poir qu’il réussirait complètement, et ferait perdre 
ia tête au comte de Clermont. 

Le duc Ferdinand embrassait, d’un coup-d’œil, 
toutes les entreprises que l’ennemi pourrait 
former dans la situation où il se trouverait; 
il savait fort bien qu’il avait h craindre une di», 

2 * 
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irersion du côte du Mein , et il détacha, le Çf 
inlii , le prince d’Ysenbourg , avec une petite di- 
vision, pour observer les Français dans le comté 
de Hanau ÿ et pour arrêter, par une sage défen- 
sive , les progrès qu’ils feraient sUr ce point. L’ar- 
mée, elle-même, reçut ordre de quitter ses can- 
tonnemens, le i6. 

Le 36, l’avant-garde, sous le prince de Hols- 
tcin , occupa Kœsfeld ; la plus grande partie de 
l’armée campa à Noltcln, et un autre corps fut 
posté à Dorsten sous le général Wan^nheim. Le 
duc leva, dans la nuit, le camp de Nbtteln; une 
partie de son corps se porta à Dulmen , et le 
reste, sous les ordres du prince héréditaire, mar- 
cha à Kœsfeld. r 

‘Cette division de l’armée, en plusieurs corps, 
avait le double but^ d’inquiéter l’ennemi sur 
toute [la ligne du Rhin , de lui cacher les points 
de passage, et de soutenir, au besoin, la colonne 
qui l’effectuerait. Le 39, toutes les troupes se 
mirent en mouvement; la division du prince hé- 
réditaire avança jusqu’à Bockholt, l’armée à Lem- 
beck, et le général Wangenheim à Duisbourg. 
Pendant la marche , le duc se rendit auprès du 
prince héréditaire, et laissa le commandement au 
général Sporken. Le 3o, il se porta, avec l’avant- . 
garde, à Emerich; le reste du corps, sous le 
piince héréditaire, campa à,Vrass.elt; le gé»«i>ftlr - 
Sporken détacha le brigadier Wutgenau jusqu’à 

’t * 
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Koesfeld, sur la direction de Wesel; le general 
Wangenheim marcha à Raltingen, à une lieue de 
Dusseldorf Le corps, qui e'tait à Lembeck, y sé- 
journa. 

Tous les militaires instruits saisiront la beauie' 
de ces dispositions. Les divisions, quoique.isolces, 
pouvaient se soutenir re'ciproquement. Tous leurs 
mouvemens étaient combines de manière à pou- 
voir se réunir, au besoin, pour repousser l'en- 
nemi (i). U y eut quelques petites affaires, que je 
crois inutile de rapporter ; l’occupation de Kai- 
serwerth, par le major Scheiter, fut la plus re- • 
marquable. 

L’armée française restait tranquille dans ses can- 
tonnemens. Le comte de Clermont se reposant sur 
la force de soA front, sur les difficultés que pré- 
sentait le passage d’un fleuve tel que le Rhin , et 
sur la bonté de ses dispositions, ne crut pas ^me 
devoir rassembler ses troupes, lorsqu’il apprit les 
mouvemens du duc et son arrivée près d’Eme- 
rich; il se contenta d’envoyer 2,000 hommes d’in- 
fanterie et de l’artillerie aux divisions Randan et 


(1) Sans doute les divisions isolées sont moins dange- 
reuses lorsqu’elles peuvent se soutenir et former, dans une 
marche, un corps d’armée réuni; mais ce qui justifie 
encore davantage le système du -duc dans celle occa- 
sion, c’est l’emplacemci.t des forces ennemies ^li n’é- 
taient point concentrées de manière à pouvoir l’iiilÿiiéter. 
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Vlllemur, qui gardaient le Rhin depuis Xanten 
jusqu’aux frontières de Hollande. 

Ces divisions occupaient un espace d’environ 
neuf à dix lieues, et cantonnaient, sans inquie'- 
tude , dans les villes de Clèves , Calcar, Xanten , 
ou daq^ les riches villages qui bordent le fleuve; 
ses rives e'taient exactement surveille'es , dans le 
jour par des postes de cavalerie et d’infanterie, 
et , dans la nuit , par des patrouilles multi- 
pliées. 

Pendant ce temps , le duc Ferdinand avait fait 
rassembler ses embarcations sur le canal de Pa-' 
dern , et il résolut de passer le Rhin dans la nuit' 
du 5 i mal au i.*' juin. A cet effet, les troupes, 
postées àEmerich, se mirent en mouvçment après 
midi, et l’avant-garde marcha jiSqu’à Lobith et 
Tholhuis. Les bateaux n’étant pas encore arrivés-, 
le ^c fut obligé de la faire rétrograder et de la 
plaœr dans un camp masqué par les hauteurs de 
IVleder-Elten. Tous les obstacles ayant été levés , 
dans la Journée suivante, le passage fut effectué 
dans la nuit du 1.°' au 2 juin. 

L’avant-garde partit à l’entrc'e de la nuit, et se 
porta à Tholhuis ; 7 bataillons et 1 5 escadrons 
furent réunis sur le rivage, avant le point du jour. 
Le prince héréditaire s’embarqua avec quelques 
centaines de volontaires formés en deux bataillons 
et suivis de 4 plèees de campagne; il devait pro- 
tcgerHe passage. Des qu’il eut mis lo pied sur la 
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rive oppose'e , il fut soutenu par 3oo volontaires 
tirés des dragons et hussards prussiens. 

Lorsque cette cavalerie eut effectué sou débar- 
quement, elle se précipita sur les cantdftnemens 
ennemis, et en culbuta plusieurs, successivement. 
L’alarme fut aussitôt répandue dans toute la ligne 
des p^tes , qui se retirèrent en désordre sur 
Clèves, place de rassemblement de la division 
Villemur. Pendant ce temps, l’avant-garde conti- 
nuait de passer sur les bateaux, et, à midi, tout 
le corps ^e trouvait réun^ sur la rive gauche. Le 
duc de Holsteln marcha rapidement, avec les 
dragons et les hussards, sur Clèves, pour soutenir 
les volontaires de la cavalerie; le prince hérédi- 
taire avança, avec l’Infantcrlc, sur digue du 
Rhl^, jusqu’à l’écluse du canal de Spty^. 

Le général Villemur, ayant réuni sur ce point le 
régiment de la marine et quelques autres troupes, 
paraissait résolu de s’y maintenir; mais le prince, 
s’étant dirigé par Rlndern sur Clèves , pour me- 
nacer son (lancée général ordonna l’évacuation 
de cette ville , et la retraite sur Calcar. 

Pendant ces succès de l’avant-garde , le pont dje 
Herven avait été achevé , et l’armée y effectua sou 
passage, pendant la nuit, avec toute l’artillerie et 
les bagages. Elle se rassembla aux enviions de 
Dussehverth. Le 5, elle continua sa marche sur 
Clèves , et campa entre cette ville et Griethauseu. 
Le duc de Holsteln, en se portant sur Goch avec 


TRAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MIMT AIRES 

l’avant-garde, força M. de Villcmur à se retirer 
de Calcar h Xanten. Le pont fut levé et remonte 
jusqu’à j^ces, afin d’accclcrer l’arrive'e et la jonc- 
tion des troupes qui se trouvaient encore sur la 
rive droite du Rhin. L’armée quitta le camp de 
Clèves pour se porter h Goch, tandis que l’avant- 
garde poussait des partis sur Wesel , Goiidrcs et 
Wenlo. 

Le comte de Clermont ne songeait à se garan- 
tir d’une défaite totale , qu’au moment oit il avait 
tout à craindre pour ^cs suites de son impré- 
voyance. Il expédia ordre sur ordre aux troupes 
qui se trouvaient entre la Meuse et le Rhin , de 
marcher ^ avant, et de se réunir à Rhlnberg, 
où il élalmt son quartier-général. Le duc Ferdi- 
nand ne crut pas devoir l’y attaquer, parce la 
moitié de ses forces était encore sur la rive droite 
du fleuve. 

Les généraux Sporken et Wutgenau se réu- 
nirent enfin à l’armée. Le .général Imlioff resta , 
avec un détachement, à Meer,^our couvrir le 
pont de Rées, et observer la garnison de Wcsel. • 

Le général Wangenheim occupait Kaiserwerlh 
avec 4 bataillons et 4 escadrons. 

Le duc, en calculant le temps que les troupes 
ennemies emploieraient pour se rendre, de leurs 
difTérens cantonnemens , au camp , avait jugé 
qu’elles pourraient être réunies le lo; en consé- 
quence, il résolut de ne pas retarder d’un instant 
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l’exécution de son plan , et de marcher, le même 
jour, à Sonsbeck. 

L’armée française campait, l’aile droite au Rhin 
et la gauche au canal de Gueldrcs; elle avait oc- 
cupé les hauteurs de Glosierkampen (couvent de 
Kanipen). Le duc reconnut cette position; mais 
il ne put pas la juger parfaitement, parce qu’elle 
était couverte par un terrain fourré. 

Le jour suivant, l'armée alliée campa la droite 
à Issum , la gauche vers Krægeren ; le général 
Sporken’oc^pa les hauteurs d’Alpen, et le duc 
de Holstèin couvrit le flanc droit entre Issum et 
Hetgem, en s’emparant du pont sur la Swaath. 

Le comte de Clermont, qui n’avait aucune théo- 
rie bien raisonnée de son métier, était tourmenté 
par des inquiétudes continuelles, et hors d’état 
de prendre un parti décisif; il changea aussitôt 
sa position, retira sa gauche sur les hauteurs en 
avant de Rhinberg, de manière qu’elle était cou- 
verte par le canal de Gueldrcs , prolongea sa 
droite au-delà de Millingen, et porta le corps 
du marquis de Voyer à Clostcekampen. Cette po- 
sition ne remplissait aucune de scs vues; elle ne 
couvrait pas un pouce de terrain, et par une 
seule manœuvre contre son flanc droit, Ic^comte 
était exposé à perdre ses magasins du Haut-Rliln. 
S’il avait été battu dans cette situation, il ne lui 
serait reste d’autre parti que celui de se jeter sur 
Wescl, en perdant ses communications avec l’ar- 
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mée du Meiii et tous ses dépôts. Le canal de Guel- 
drès, au lieu de couvrir son liane, pouvait lui 
devenir funeste si l’ennemi se fût empare' de Cios- 
lerkampen, et eût établi un corps vis-à-vis de ce 
flanc. 

Le succès du combat dc'pendait du poste de 
Closterkampen; il était si éloigné de l’armée qu’on 
ne pouvait le soutenir efficacement, et que l’en- 
nemi s’y serait facilement établi. Une armée qui 
est forcée de rester spectatrice d’un tel événe- 
ment est à moitié battue; Tempelh^ en conclut 
qu’il ne faut jamais prendre un poste semblable^, 
à moins qu’il ne soit inabordable sur tout son 
front, et ses flancs bien soutenus par l’artillerie 
de la ligne; à cet effet, il ne doit pas être éloigné 
au-delà de mille pas. ♦ 

Le duc ayant reconnu de nouveau la position 
des ennemis, s’aperçut de la faute qu’ils avaient 
commise, et résolut de les attaquer sur-le-clianip. 
L’armée se mit en marche de front, dans la nuit 
du 11 au 12 juin, en colonnes par bataillons (i). 

(i) Ce combat de Rampen est, je crois, la première 
action où une armée ait marché en colonne par batail- 
lons, sur le développement de toute sa ligne. Celte mé- 
thode n’est pas mauvaise, surtout si on forme chaque 
bataillon en colonne d’attaque sur la deuxième division , 
c’est à peu près comme si on marchait en bataille; cor 
il est facile de se former quand on approche de I ennemi, 
si on croit devoir le faire. 
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Elle avança dans cet ordre pour se mettre en 
ligne avec le corps du géne'ral Sporken, tandis 
que le duc de Holstein marchait sur Karnpen. 

A six heures du malin, l’arme'e se trouvait en 
face de l’ennemi, sur les hauteurs entre Alpen 
et Saalhoof; elle e'tait formée sur quatre lignes; 
l’infanterie cornposait les deux premières, et la 
cavalerie les deux dernières. Les Français la ca- 
nonnèrent vivement, mais sans effet, à cause du 
grand éloignement. 

Le général Sporken s’empara du débouché qui 
conduit à la plaine de Eli, chassa l’ennemi des 
taillis, et fit placer une batterie sur les hauteurs 
d’ Alpen, afin de tenir en respect la cavalerie fran- 
çaise qui s’était formée à l’aile gauche. Alors le 
duc Ferdinand détacha le prince héréditaire, avec 
5 bataillons, pour s’em^^arer du défilé de Saal- 
hoof, chasser l’ennemi du village, et tomber en- 
suite sur son flanc droit par les hauleui-s de Kam- 
pen, tandis que le duc de Holstein, renforcé par 
un détachement, attaquerait le couvent. La ca- 
valerie de l’aile gauche fut placée derrière celte 
batterie pour observer les mouvemens de l’aile 
droite ennemie. L’action fut vive, la défense opi- 
niâtre. \"ojfer défendit chaque pouce de terrain, 
et n’abandonna les hauteui's qu’après-midi , pour 
se retirer sur l’armée. On découvrit alors un grand 
mouvement dans le camp, du comte de Clermont; 
mais on ne put pas en connaître le but, à causo 
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de la grande quantité de poussière et de la dispo- 
sition du terrain. L’aile droite de l’armée con- 
tinuait d’avancer; elle passa la nuit sous les armes 
dans la position qu’elle venait d’enlever au corps 
de Voycr. Le duc voulut renouveler l’attaque au 
point du jour; mais le comte de Clermont ayant 
aperçu la faute qu’il avait commise, s’était retiré 
précipitamment sur Moers, et de là par Creveldt 
sur Nuys. 

Par ce mouvement sur le flanc gauche de l’en- 
nemi, les ^lliés s’emparèrent de Rhinberg, de tout 
le pays jusqu’à Gueldres, et des magasins qui 's’y 
trouvaient. , 

Le général français comprit enfin qu’aussi long- 
temps qu’il resterait sur la défensive, toutes les 
positions qu’il pourrait prendre entre la Meuse 
et le Rhin n’arréteraient pas les progrès des al- 
liés; car s’il voulait conserver son appui au Rhin 
pour couvrir ses grands magasins et scs commu- 
nications avec l’armée de Hesse , sa gauche pou- 
vait être débordée et écrasée ; s’il eiit appuyé par 
cette aile à la Meuse, sa droite aurait cQuru les 
mêmes risques, et ses magasins étaient perdus. 
Il résolut donc de reprendre l’offensive, porta le 
comte de Saint-Germain sur Creveldt, avec une 
division de 10,000 hommes, et le suivit, le ig, 
avec toute l’armée, qui campa derrière les lignes, 
entre Vicheln et Anradt (pl. i 5 ). 

Le duc, de son côté, avait campé à Altenkir- 
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clicn. Dès qu’il fut informé (lu mouvement des 
enncniis, il rassembla tous scs de'tachemens, même 
celui du général Wangenheim, qui était resté sur 
la droite du Rhin. L’armée, forte de 38 batail- 
lons et 02 escadrons, marcha sur quatre colonnes, 
et campa en vue des Français entre Kampen et 
liuiscn. 

Son apparition dans la plaine fit sur le comte 
de Clermont l’effet de la tête de Méduse. J1 resta 
dans la stupeur, abandonna tout projet offensif, 
et résolut d’attendre l’ennemi dans sa position, 
où il ne croyait pas qu’on osât l’attaquer. Elle 
était en effet très-avantageuse. Le camp se trou- 
vait derrière les lignes (AA), Creveldt couvrait 
le front de l’aile droite, et Saint-Antoine celui de 
l’allc gauche, qui se prolongeait jusqu’à Anradt. 

Ces lignes sont un rempart assez élevé et fort 
épais, qui est environné de deux fos.sés larges et 
profonds; elles servent de démarcation aux t^- 
ritolres des villes; on y a pratiqué quelques ou- 
vertures ^our la communication des villages. Tous 
les chemins qui conduisent à ces passages sont 
garnis d’arbres; les environs sont couverts d’ha- 
bitations isolées, de métairies dont les jardins et 
possessionllïont séparés par des fossés, des haies 
et des enclos. Le terrain est ainsi tellement coupé, 
que dans beaucoup d’endroits on avait de la peine 
à marcher sur front de pelotons. Entre Creveldt 
et les lignes se trouve une plaine ouverte; mais 
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elle pouvait être battue par de ^artillerie avec 
le plus grand effet. En avant des ouvertures de 
Hukesiney et Stœken, la plaine est couverte d’un 
taillis et de landes qui longent la ligne et s’e'ten- 
dent jusques vers Anradtj sur ce point se réu- 
nissaient d’autres accidens du terrain , qui ren- 
daient la marche très - difficile entre Anradt et 
Vicheln, ainsi qu’on le verra par le plan de la 
bataille. 

Il ne paraissait pas possible d’attaquer le front; 
le flanc droit était couvert par un grand marais, 
et le gauche semblait hors de danger, à cause des 
difficultés sans nombre que l’ennemi aurait été 
obligé de surmonter pour y effectuer une attaque. 
Le duc Ferdinand pensait que la position qu’il 
avait prise dans la plaine engagerait le comte de 
Clermont à sortir de la sienne pour l’attaquer; 
il savait que ce général en avait reçu l’ordre po- 
^if de sa cour ; mais lorsqu’il vit que son sys- 
tème avait changé, il résolut de tenter lul-mémc 
cette opération scabreuse. Lorsqu’il eut parfaite- 
ment reconnu la position du comte, et tous les 
accidens du terrain qui l’environnaient, il réunit 
ses généraux, et leur donna les ordres pour l’at- 
taque, fixée au aS juin. Jf 

L’armée fut divisée en trois corps. Le premier, 
commandé par le duc en personne, était com- 
posé de i 6 bataillons et 26 escadrons de l’aile 
droite; le second, sous le général Oberg, avait 6 
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bataillons et 6 escadrons du centre; et le troi- 
sième, conduit par le t'énéral Sporken, consis- 
tait en i6 bataillons et 20 Escadrons de la gauche. 
Le projet du duc e'iait de déborder l’aile gauche 
de l’ennemi , de la jjrendre en liane et à revers. 
Le général Oberg devait seconder son attaque par 
des démonstrations sur les passages de Stœken et 
Hukesmey. Le général Sporken devait tenir en 
respect le reste de l’année ennemie jusqu’à ce que 
l’attaque sur la gauche eût pris une tournure fa- 
vorable; alors les deux derniers corps, en ap- 
puyant à droite, se seraient réunis au duc pour 
achever la victoire et la rendre plus complète. 

L’armée prit les armes à une heure du matin; 
le corps du duc marcha sur quatre colonnes, et 
celui du général Oberg sur une seule; ils se di- 
rigèrent en F derrière Saint- Antoine, qui était 
la place de rassemblement pour l’aile droite. L’aile 
gauche, sous le général Sporken, marcha sur 
deux colonnes, en longeant les marécages de 
Kleud, pour se rendre à la place de rassemble- 
ment (1). 

Lorsque toutes les colonnes furent arrivées, on 
fit halte, et le duc reconnut encore une fols l’en- 
nemi depuis la tpur de Saint-Antoine, d’o^^’on 
découvrait toute sa position , tandis que la marche 
des alliés lui était dérobée par les taillis , les landes 
et les métairies dont tout ce pays est couvert. 

Le comte de Clermont ne fut instruit de leur 
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approche qu’à midi. U fit mettre aussitôt les 
troupes sous les armes, et les plaça en bataille 
devant le front du canfp en B; la digue e'talt oc- 
cupée par l’infanterie jusqu’à la métairie de Stœ- 
ken; une réserve de carabiniers et de dragons 
formait une potence sur l’aile gauche; les grena- 
diers de France et royaux se trouvaient en ré- 
serve à l’aile droite, et la brigade de Navarre au 
centre. La cavalerie fut placée sur deux lignes der- 
rière l’Infanterie; la légion royale en avant d’An- 
radt, et un détachement de 800 hommes à Cre- 
veldt; la légion fut retirée un instant après, et 
réunie à l’aile gauche. 

Pendant que le général ennemi prenait ces me- 
sures, le duc fit changement de direction à droite, 
et se porta sur Anradt à la faveur des broussailles 
et des taillis. Ce mouvement éprouva des difficul- 
tés sans nombre. Les colonnes furent obligées de 
s’ouvrir un chemin à travers les bois, et d’y mar- 
cher par quatre. Dans plusieurs endroits même, 
les hommes marchaient isolément par les portes 
des maisons et des chaumières qu’on rencontrait 
à chaque pas. La cavalerie fut forcée de franchir 
des haies et des fossés, et l’artillerie dut se frayer 
une|||^ute avec la hache et la pioche: enfin, elles 
donnèrent sur le défilé de Boi-s^shaum, où elles 
furent obligées de défiler homme par homme. 
Heureusement qu’il ne parut pas un français pour 
défendre ce terrain et arrêter la marche. 
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Le comte- de Clermont s’apercevant enfin dw 
projet de l’ennemi, porta les brigades de la Ma- 
xine, de Touraine, et les re'gimens suisses de Bran« 
cas et de Lochman, en tout i5 bataillons, sous 
les ordres du comte de Saint-Germain , dans les 
taillis et les. métairies (RR); 3o escadrons furent • 
disposés én échiquier pour soutenir cette inÊm^ 
lerie.'- v-1 ■ ,. ;vr 

U Après que le duc eut franchi le défile et le bois 
près d’Anradt, et qu’il se fut formé en M, il sq » 
remit en marche par lignes et par la droite. 
L’infanterie se forma en M; la cavalerie se pro- 
' longea. un jpeu plus loin, à l’exception des dra- 
gons de Bork, qui. restèrent derrière la droite de 
l’infanterie.' Les hussards 'de Malachousky se por- 
tèrent à Willich. pour couvrir le' flanc de la ca-. 
yalerie. ’ • m 

O Une canonnade vive! et soutenue commença 
l’action en S; au même instant les généraux Oberg 
et Sporken marchèrent à l’ennemi. Le prince hé- 
réditaire se mit à la tête de l’infatiterie, et pénétra 
dans le bois. Lés Français, qui avaient tout l’avan- 
tage du terrain, se défendirent avec la plus grande 
vigueur! Le comte dé Clerinont séntait que le suc-» 
pès de' la bataille dépendait de 'ce point; il y di- 
rigea la réserve des grenadiers royaux et:daFrance^ 
ainsi qqe la brigade de Navarre; mais il 'était' trop 
tard. 'Après trois heures d’ùn combat meurtrier, 
k'eqnemi commença ^ se retirer du' bois. i Le duo 
T. 2. 3 
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ordonna alors à la cavalerie de percer en T et 
d’attaquer celle des ennemis qui avançait au ga- 
lop au secours de son infanterie; il dëtacha en 
même temps 5 bataillons hanovriens pour sou- 
tenir celte cavalerie, et pour attaquer en flanc 
l’ennemi qui fuyait Le colonel Bandemèr, des 
dragons de Holstein, se mit aussitôt à la tête de 
3 escadrons , franchit le défilé , se forma en pré- 
sence de la cavalèrié française, et se jeta sur elle 
♦ par escadrons. Les avantages qu’il remporta lui 
furent bientôt arrachés par la supériorité du 
nombre; il fut repoussé avec perte. Les 3 batail- 
lons hanovriens arrivèrent sur ces entrefaites et 
avancèrent dans la plaine pour le soutenir; les 
carabiniers français les chai-gèrent avec impétuo- 
sité, mais CCS bataillons attendirent la cavalerie 
avec sang-froid jusqu’à la distance de vingt pas, 
et lui fournirent une salve si meurtrière qu’elle 
prit la fuite : un seul escadron perça , mais il paya 
cher ce succès momentané, et fut presque en- 
tièrement détruit 

Pendant ce combat, le reste de la cavalerie 
alliée s’était formé au-delà du défilé, elle chargea 
«lors «elle des Français et la cfdbuta; le jeune 
duc de Cisors,fils unique du due de Belle-Isle, 
voulut la rallier; mais victime de ses généreux 
efforts, il fut blessé mortellement Lorsque l’in- 
fanterie du duc Ferdinand eut Téutsi à chasser 
l’ennemi du bois , elle avança dans la plaine jus- 
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qu'en W pour attaquer les bataillons qui arri- 
vaient au soutien (6B). 

Le general Obei^ avait pénétré jusqu’à l’entrée 
de la ligne à Hukesnaey ; rennemi voyant sa droite 
menacée par le général Sporken,.et son flano 
gauche tourné, abandonna ce poste; le général 
Oberg franchit alors la ligné à Hukesmey aveo 
son infanterie, et à Stœken avec la cavalerie , et 
opéra sa réunion avec le duc. . î 

Le comte de Clermont, jugeant qu’il n’était' 
pas prudent de tenir plus long>-temps et d’expo- 
ser son armée à une défaite totale, se retira à Nuysy 
et de là à Wohtingen. L’àrmée alliée » trop fati> 
guée pour le pour»iivre, campa sur le champ 
de bataille. La perte des Français fut estimée à 
7,000 hommes; la cavalerie et suitout les cara- 
biniers souffrirent considérablement : ce demies 
( * 

corps perdit 60 officiers et 600 soldats.. ‘ / 

Tempelhof fait un pompeux éloge des combi-, 
naisons du duc Ferdinand dans cette journée , et - * 
croit qu’elles peuvent servir de modèle. Une ar- 
mée, la moitié moins foite que son adversaire^ 
qui se divise en -5 corps pour l’attaquer et rem- 
porte la victoire^, présente en effet : un résultat 
étonnant, mais je crois qu’il serait dangereux d’en 
vouloir faire- iméirègle ou un exemple. 

L’auteur reproche au comte de Clermont, qui 
9xait des forces supérieures^ de ne pas avoir pond 

â ♦ 
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sur Anradt un corps sufHsant pour repousser les 
tcnlatives de l’ennemi sur ce point j loin delà le 
comte en retira la légion royale qu’il y avait pla- 
ce'e } celte irre'solution ne provient que du defaut 
de maximes solides. S’il pensa que ce flanc e'iait 
à l’abri de tout danger, il oublia le proverbe 
^u’un homme pasfe là où une chèvre peut pas- 
ser. Les dispositions du comte , suppose'es pour 
la de'fense exclusive de son front, eïaient d’ail- 
leurs assez bonnes; mais lorsqu’il fut convaincu, 
par le mouvement sur Anradt, que son flanc 
gauche et même le revers de sa ligne étaient me- 
nacés, il n’aurait pas dû se borner à faire mar- 
chei' i5 bataillons en S, il fallait y diriger toutes 
les réserves; la lenteur des attaques des généraux 
Sporken et Oberg, devait lui prouver qu’elles 
étaient simplement démonstratives, et qu’il pou- 
vait porter la majeure partie de ses forces sur 
son flanc menace!. La cavaleiie tarda trop à mar- 
cher : aussitôt que l’infanterie jmstée en R com- 
mença son mouvement, elle aurait dû la suivre 
et se placer entre Willich et le bois, pour atta- 
quer celle des alliés lorsqu’elle parut. 

Tempelhof fait en outre l’ubservation très- 
sage, que si un terrain coupé et fourré offre 
de grands avantages pour sa défense, il donne 
aussi à l’assaillant la facilité de cacher le point 
;sur lequel il veut faire son plus grand effort, 
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et lorsqu’il est parvenu à porter sur ce point la 
majeure partie de ses forces , l’ennemi n’est plus 
en mesure de lui résister. 

• La manœuvre la plus efficace que le comte de 
Clermont aurait pu opposer au mouvement du 
duc Ferdinand sur Ânradt, était donc d’appli- 
quer les maximes que j’ai données dans tes cha- 
pitre III et V, sur le danger d’attendre une 
attaque dans sa position, et sur les avantages 
d’attaquer des troupes lorsqu’elles sont en mou- 
vement; à cet effet, il n’avait qu’à faire marcher 
son armée par lignes et par la gauche, et la pro- 
longer sur la direction que prenait le duc; la 
belle pUine et le terrain entre Willich et An- 
radt lui eussent procuré tous les avantages dé- 
sirables pour une telle |panœuvre, et facilité 
l’emploi de sa nombreusé et bonne cavalerie. Un 
général qui aurait réfléchi sur les combinaisons 
des. batailles de Soor et de Roshach, et opéré 
sur des principes solides, n’eût pas manqué de 
prendre ce parti, et il s’en serait certainement 
bien trouvé. 

Je ne partage pas, d’ailleurs, la grande admira- 
tion de Tempclhof pour les dbposilions du duc, 
qui reposaient sur une triple attaque. Cet auteur 
manque ici lui-iiictne de solidité dans ses prin- 
cipes , car il a attribué la perte de plusieurs ba- 
tailles , notamment celles de Kollin et de Prague, 
à un intervalle qui existait dans les divisions : ce 
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jugeihent est évidemment contradictoire atec^ce* 
lui qu’il porte sur la bataille de Creveldt. Sana 
doute l’ordre du duc, qui tendait à accabler une 
extrémité' de la ligne ennemie, était bien com- 
biné et absolument conforme aux premières rè- 
gles de l’art , mais le moyen qu’il employa était 
dangereux j le seul point de vue sous lequel on 
puisse le considérer favorablement, c’est qu’il 
était basé sur la connaissance du caractère du 
comte de Clermont. La conduite de ce général, 
pendant toute la campagne, était un sûr garant 
qu’il ne se déciderait jamais à un mouvement 
offensif contre les corps laissés en observation 
devant lui , et je doute beaucoup que le duc eût 
osé faire une semblable manœuvre devant un 
Frédéric ou un Napol^n; mais dans celte hypo- 
thèse, il était encore inutile d’employer à des 
démonstrations un plus grand nombre de troupes 
qu’on n’en employa à l’attaque principale, et si 
on avait la certitude morale que le comte reste- 
rait dans sa position , au lieu de le faire inquié- 
ter par 32 bataülons et 26 escadrons , on pou- 
vait laisser 8 bataillons et 10 escadrons avec de 
l’artillerie sur son front, et lier le reste avec la 
colonne qui se dirigea sur Anradt, de manière 
que ces 14 bataillons et 16 escadrons eussent 
attaqué l’aile gauche , tandis que le duc débordaj^ 
son flanc , Ct la prenait à revers. Âu reste on doit 
rendre justice à l’exécution des mouvemens que 
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les 5 colonnes du duc durent effectuer; elle fut 
caractërise'e par l’ensemble le plus parfait. 

Une circonstance remarquable, c’est que le duc 
marcha en plusieurs colonnes formées pour dé^ 
ployer, aussi long -temps qu’il fut hors de portée 
de l’ennemi ; mais , lorsqu’il fut arrivé en M , il 
marcha par lignes et par la droite, avec dis- 
tances entières , de manière qu’il put se former 
dans un instant, par une simple conversion de 
pelotons. 

Les opérations qui eurent lieu après la bataille^ 
furent peu importantes. Le corps de Scheiter et 
les hussards poursuivirent Tennemi le long du 
Rhin, et s’emparèrent du grand magasin de Nuys. 
Le duc de Holstein se porta dans le duqhé de 
Juliers , avec 1 3 escadrons ; il poussa des détache- 
mens jusqu'aux portes de la capitale, et fit conr 
tribuer le pays entre la Meuse et l’Erft. 

Le prince hérédiuire fut détaché, le 97, avec 
6 bataillons et 6 {^cadrons, pour s’assurer de la 
Meuse et de la rive droite du Rhin, en s’em- 
parant de Roermuhd, placé revêtue d’un simple 
rempart de terre. Après avoir rempli cette mis- 
sion, le prince avança jusqu’il Wassenhci^, pour 
s’opposer , de concert avec le duc de Holstein , 
aux entrepiises de l’ennemi sur la Meuse, pour 
couvrir le flanc droit, et les incursions qu’on 
voulait entreprendre dans le Brabant 

Le corps de ficheiier repassa le Rhin pou» 
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bloquer Dusseldorf ravec celui de Wangenbèîm ^ 
qui le suivit le aô. ' ' ■ > 

■ Le duc marcha, le ay , à Osteradt, pour coii- 
vrir le siégé. Quelques autres mouvemens eurent 
lieu ensuite de la suspension accordée à la gar-; 
niso'n, qui sortit de la place le 7 juillet. 

Lie duc campa, le a, sur les hauteurs de 
Hausdik , pour menacer le flanc gauche de l’en-* 
nemi, et s’emparer de Juliers. Le prince héré- 
ditaire, réuni au corps du duc de Holstein, fut 
posté, à cet effet, le 7 juillet, à Fitz, à une 
lieue de celte ville , et l’armée suivit, le 9 , jusi 
qu’à Crevenbrock; d’un autre côté, la place 
de Wesel, gardée par 4?5oo Français, fut blo- 
quée (1). < 

Tel fut le résultat des premières opérations sur 
le Rhin } elles étaient si étroitement liées à celles 
du roi , qu’elles empêchèrent le prince de Sou- 
bise d’agir contre lui en Bohême avec 2 5, 000 
hommes; et elles contribuèrent ainsi fortement 
aux premiers succès de cette campagne. 

Il faut convenir qne ces opérations sont inté- 
ressantes sous bien des rapports. Une des plus 
belles armées que la France ait mises sur pied j 
, perdit, dans quelques mois, des provinces im- 
menses depuis les portes de Magdebourg jusqu’à 


. (i) L'armée française campait près êe Cologne. 
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celles de Juliers ; elle fut à moitié détruite , parce 
qu’elle était répandue sur une ligne de quatre- 
vingts lieues , depuis Cassel jusqu’à l’embouchure 

du Weser, et qu’elle se laissa attaquée par l’en- # 
nemi dans une situation pareille : on voit bien 
clairement que ces revers furent causés par l’in-- 
capacité de deux généraux que les intrigues de 
cour placèrent successivement à sa tête. Toutes 
CCS choses furent opérées par un ramassis de 

' troupes de dix princes différens ; on ne peut donc 
pas les attribuer à la qualité des troupes ma- 
nœuvrières de Frédéric. 

■ L’armée française soutint ces revers avec une 
constance d’autant plus admirable, que généraux, 
officiers et soldats en connaissaient la source et 
n’en pouvaient pas trouver le terme dans les 
effoèls insuffisans de leur bravoure et de leur 
dévouement. Le Français peut lire encore avec 

* orgueil ces pages sinistres de son histoire mili- 
taire : en les comparant avec les dernières cam- 
pagnes , elles prouveront ce que peut la nation 
lorsqu’elle combat pour l’honneur, et qu’elle est 
dirigée par des hommes ,dignes d'elle.' 

• • 
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Opérations des Français,— Seconde période. 

Le duc Ferdinand avait poussé ses succès aussi 
loin qu’on pouvait l’attendre de la Ibiblesse de 
son armée. Il était en possession d’une étendue 
de pays considérable, qui subvenait à tous ses 
besoins ; mais ses mouvemens ultérieurs étaient 
gênés par les forteresses de Wesel et de Guel-^ 
dres , qui se trouvaient encore entre les mains 
des ennemis. La possession de la première était 
surtout nécessaire, pour le rendre maître des 
deux rives du Rhin, et pour le mettre à l’abri 
des suites que pourrait avoir une dé&ite , si la 
fortune devenait inconstante. D’un autre côté,' 
le siège de cette place était bien difficile , à cause 
du grand éloignement des dépôts d’où il fallait 
tirer tous les objets nécessaires; et pour l’entre- * 
prendre, il fallait le couvrir par un corps de 
troupes assez considérable. 

Les ministres anglais , persuadés que les succès 
du général prussien seraient aussi avantageux à 
\ • leur nation que ses succès maritimes, avaient fait 
décider l’envoi d’un corps de 18,000 hommes sur 
le continent. On embarqua en conséquence 13,000 
hommes choisis , commandés par le duc de Mal- 
borough. Si ces troupes avaient pu arriver au 
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commencement de juillet, le duc Ferdinand se 
serait vraisemblablement maintenu sur la gauche 
'du Rhin. 

D’un autre côte' , la France avait enfin le bon- 
heur de voir le mare'chal de Belle-Tsle h la tête 
du département de la guerre. Les talens, le pa- 
triotisme et les effom de ce général, parvinrent 
à cicatriser les plaies que l’administration pré- 
cédente avait ouvertes. L’armée fut rapidement 
réorganisée et portée à 80,000 hommes ; le mar- 
quis de Contades en avait pris le commandement : 
celle du prince de Soubise fut mise également 
sur un pied l'cspectable. La France entière avait 
les yeux fixés sur le marquis de G)ntades, qui 
avait assisté à toutes les campagnes depuis la ba- 
0 taiUe de Parme en 1734* ^ ministère 

attendaient de lui qu’il effacerait, par ses exploits , 
les taches que ses prédécesseurs avaient impri- 
mées à l’honneur national. Sa mission était d’au- 
tant plus difficile à remplir, qu’il avait k com- 
battre k la cour contre l’intrigue et l’envie , deux 
ennemis plus redoutables encore que ceux qu’il 
avait en face. 

Dès que le marquis eut pris le commande- 
ment, il abandonna le système des généraux qui 
l’avaient précédé, et résolut de marcher à la 
rencontre des alliés, avant cpi’ils eussent reçu des 
renforts sud^ns pour réussir dans leur entre- 
prise sur Juliers.- Son plan était néanmoins d’é- 


Digiiized by Google 



44 TRilTÉ DES AKAKDES OPÉ&ATIOlfS HILITAI&E8. 
vitei* une bataille, qu’il ne lui convenait point 
de hasarder dans un moment où elle eût ëté 
toute en faveur du duc Ferdinand} en consé- 
quence, l’armée quitta, le i5 juillet, son camp 
de Cololgne, et en occupa un autre à Bedbourg, 
sur l’Erft. 

Aussitôt que le duc fut informé de ce mou- 
vement, il fit passer l’Erft, le i3, aux corps 
détacha du prince de Holstein et du prince 
héréditaire; il les suivit le lendemain avec le 
reste de l’armée, dans l’intention d’attaquer les 
Français; mais il les trouva trop bien postés et 
se décida k repasser l’Erft pour camper à Nuys. 

Le corps du duc d’Armentières , qui poursuivit 
l’arrière-garde, fut repoussé. 

Le marquis de Contades résolut alors de ma- H 
nœuvrer dans le but de couper l’armée alliée de 
la Meuse , d’où elle tirait toutes ses subsistances : 
cela n’était pas facile devant un général comme 
le duc Ferdinand, qui pénétrait tous les projets 
de l’ennemi et qui connaissait tous les moyens 
qu’il pouvait avoir pour les exécuter. 

Le duc prolongea sa direction à droite, pour 
s’opposer au passage de l’Erft et pour se rap- 
procher de la Meuse; il porta son quartier-gé- 
néral à Bcdburdick, le 17 juillet. Les environs 
étant entièrement épuisés par le long séjour des 
ariûées, il résolut enfin de se rapprocher de la 
Meuse; à cet effet, il renforça la garnison de 
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Dusseldorf, qui allait éu'e abandonnée à son 
sort, et détacha le colonel Linslow, avec 8. 
compagnies de grenadiers, pour s’emparer de 
Roermund. L’arme'e partit dans la nuit du 24 
au 25, et après avoir fait une marche forcée, 
elle vint occuper, le 26 au matin, le camp de 
Wassenberg, où elle séjourna. Le 29, le duc fit 
partir les bagages pour Roermund, et marcha, 
le 3o, à Hellenrodt, en présence de l’ennemi, 
qui ne l’inquiéta point. Il y reçut la nouvelle 
de la défaite du prince d’isenbourg qu’il avait 
laissé pour couvrir la Hesse. 


L’armée de Soubise, qui se trouvait dans le 
çomté de Hanau, était d’abord destinée à for- 
mer le contingent que la cour de France devait 
fournir à l’Autriche, en vertu du traité de Ver- 
sailles; mais on décida, avec le consentement du 
cabinet de Vienne , qu’elle opérerait dans la 
Hesse contre^ les alliés, devenus formidables de- 
puis que le duc Ferdinand était à leur tête. Cette 
armée avait été portée à 25,ooo hommes par la 
réunion de 6,000 hommes de troupes de Wur- 
temberg. Le corps du prince d’isenbourg, que le 
duc Ferdinand avait détaché pour l’observer^ 
était de 5, 000 hommes. 
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L’armée de Soubise quitta ses cantonnemens 
dans les premiers jours de juin, et se rassembla 
k Hanau et Hoechst Le prince dlsenbourg, qui 
se trouvait k Marbourg, ne pouvant pas se me- 
surer avec de si grandes forces, se retira succes- 
sivement jusqu’à Cassel : il fut suivi par le duc 
de Broglie, avec une avant-garde composée de 

9 esc. Nassau Usingeo. 
a — Royal Allemand, 
a — Bougraye. 
a — Wurtemberg. 

4 — Apchon , dragons, 
a — Nassau Sarbruck, hussards. 

Et a8 pièces de gros calibre. 

Le duc de Broglie arriva, le a3, à Cassel; lors- 
qu’il fut informé que l’ennemi se mettait en 
mouvement pour se retirer sur Minden, il fii 
aussitôt passer la' Mulde, par son infanterie, au 
travers de la- ville, et par la cavalerie près du 
moulin neuf. Le prince d’isenboui^, craignant 
d’être pressé un peu trop vivement , crut devoir 
tenir ferme dans la position avantageuse de 
Sandershausen ; mais il y fut bientôt’ vigoureu- 
sement attaqué et repoussé, après un combat 
meurtrier, où les deux partis se Æstin^èrent, 
et où les alliés perdirent t,ooO hommes, tués, 
blessés et prisonniers. -Cet événement, qui, dans 
toute autre circonstance, eût été très-peu im- 


a bat. Diespach > ^ 
a - Waldner, 

4 — Denx-Poats. 
a — Royal Barroia. 
a — BeauToisis. 
a — Prince de Rohan. 
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portant, procura aux Français des avantages ex- 
traordinaires : il les rendit maîtres de tout le 
pays de Hesse, et les mit à même de pousser 
leurs succès jusque dans le pays de Hanovre et 
dans la 'Westphalie. 

Le duc Ferdinand devait supposer que les en- 
nemis sauraient profiter de leur position , et U 
ne lui restait d’autre parti que celui de les at- 
taquer, ou de repasser le Rhin. Cette alterna- 
tive n’était pas très-brillante ; car - le marquis 
de Contades, voulant éviter une bataille, pre- 
nait des positions où l’on ne pouvait l’attaquer 
sans extravagance-, et le Rbin avait été tellement 
enflé parles grandes pluies, que tous }es envi- 
rons, depuis Rhées, étaient inondés. M. de Con- 
tades ne l’ignorait pas, et forma un projet dont 
la réussite eût mis les alliés dans le plus grand 
embarras; il résolut de surprendre la division du 
général Imhof, postée à Meer, pour coùvrir le 
pont et les magasins de Rbées, et pour entretenir 
les communications avec le corps qu’on atten- 
dait d’Angleterre. Le lieutenant-général de Cbe< 
vert, distingué par son activité et sa bravodre, 
fut chargé de cette opération, avec- ordre do 
détruire le ponL U partit à cet effet, le 2o juil- 
let, avec la majeure partie de la division qui 
était restée près de Cologne, pour couvrir lo 
pont jeté sur le Rhin , entre Mulheim et Deutz; 
il passa le lUiin près de Dusseldorf, et fit mine 
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d’assiëger cette place; mais il repartit brusque-, 
ment le i.” août, marcha le 3 à Duisbourg,' 
changea de direction à droite, passa 'la Roer à 
Mulenheun, et arriva le 24 à Wesel. ■ ■ • 

Pendant ce temps, le marquis de Contadea 
manœuvrait pour forcer le duc Ferdinand à re- 
passer la Meuse, pour le couper ensuite du 
Rhin, et pour faire ainsi le pendant.de la coi^* 
vention de Klosterseven. L’armée française partit 
à cet effet; du camp d’Erkelens , pour en occu-< 
per un nouveau à Dulmen, et pour s’assurer de 
la petite, rivière de Niers, .que les alliés étaient 
forcés de traverser, au-dessus ou au-dessous de 
Gueldres, lorsqu’ils voudraient repass^ le Rhin> 
Cette marche aurait mis le duc Ferdinand dans 
un cruel embarras mais il en. fut instruit à temps-^ 
et résolut sur-le-champ de prévenir les FranoaU 
au camp de .Dulmen , et de les attaquer en. niar-» 
chc s’il les rencontrait dans ca mouvement;! l’ar- 
mée, alliée -partit .^près le coup de retraite, et 
marcha sur trois colonnes par Bruggen; 1 ’av.ant-i 
garde, conduite par le prince héréditaire, donna 
foi %ur le corps des grenadiers de* France , com- 
mandé par le comte de Chabot, qui avait déjà 
fait occuper toutes les hauteurs par^ une chaîne 
de postes; l’cnrienii fit une résistance! opiniâtre, 
mais inutile, et l’armée alliée gagna, à six heures 
du soir, avec beaucoup de peine, les plaines 
entre .Wallmiel et Dulmen. Le marquis de Cqn-. 
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tades s’arrêta à Gladebach, et les deux armées 
étaient en présence. 

Le 3 au matin, le duc fit prendre les armes, 
et donna ses dispositions pour l’attaque; mais 
1 ennemi avait déjà pris une position jilus re- 
culée. Le duc résolut alors de ne pas perdre de 
temps à des marches inutiles, et de se rappro- 
cher du Rhin. L’avantigarde partit après midi 
pour Wachtendonk, petite ville située dans une 
île formée par la Niers, et qui pouvait être 
ti es-ulile pour couvrir la l'etraite. L’enneiniy avait 
établi un poste de 5oo hommes , et l’avant-garde 
eut ordre de le forcer. Le prince héréditaire, 
qui trouva le pont levé , ne voulant pas laisser 
à l’ennemi le temps de se reconnaître, s’élança 
dans la rivière. On sait qu’un tel exemple est 
toujours suivi avec enthousiasme ; le poste fut 
bientôt enlevé; l’armée y passa la JMiers au cou- * 
cher du soleil, et continua sa marche, le 4 
jusqu a Hheiubergen ; l’arriére - garde , sous le 
duc de Ilolstcin, était à Klostcrcamp. Par cette 
manœuvre rapide et brillante, le duc Ferdinand , 
se trouva hors d’embarras et maître de toutes 
ses communications avec le Rhin. 

Tous ces mouvemens s’effectuaient en même 
temps que celui de M. de Chevert sur Wescl. 

Le général Imhof eut vent de son projet, et se 
rapprocha de Rhées pour mieux couvrir le pont ; 
mais lorsqu il vit que 1 ennemi n’arrivait pas, il 
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crut qu’on lui avait donné de faux avis, et re- 
prit son camp de Meer le 5 juillet. A peine les 
nouveaux postes étaient-ils placés qu’ils annon- 
cèrent l’approche d’une forte colonne. Le camp 
que ce général occupait était très - avantageux; 
mais il jugea, d’un autre côté, que s’il attendait 
M. de Chevert dans sa position , il lui laisserait 
les moyens de combiner* l’emploi de sa supério- 
rité numérique, et surtout que les Français pour- 
raient détacher un corps de quelques mille hom- 
mes pendant l’action , afin de passer sur ses 
flancs, et d’aller détruire le pont : il savait en 
outre, par expérience, qu’une armée inférieure 
est toujours battue lorsqu’elle attend l’ennemi, 
tandis qu’il avait plusieurs exemples de petites 
armées qui en avaient battu de très^randes en les 
prévenant. Il résolut, en conséquence, d’attaquer 
les Français, quoiqu’il n’eût que 3 ,ooo hommes, 
et que M. de Chevert eût 6 régimens d’infan- 
terie et un de cavalerie, renforcés par une par- 
tie de la garnison de Wesel. Cette résolution 
hai-die fut couronnée du plus heureux succès, 
et ]VL de Chevert dut se retirer après avoir perdu 
408 prisonniers, environ 400 tués et blessés, et 
a 1 pièces de canon. 

Tempelhof pense qu’au moyen de sa grande 
supériorité sur les alliés, le marquis de Contades 
aurait pu délaclicr une diyision plus nombreuse 
pour faire cette opération. Il ne fallait pas me- 
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surer la force de celte division à celle du corps 
charge' de couvrir le pont, mais bien à l’impor- 
tance de l’expédition et des suites incalculables 
qu’elle pouvait entraîner. Daun suivit ce système 
dans son entreprise sur le convoi d’Olmutz, et il 
s’en trouva bien. Il est aussi incontestable que 
M. de Chevert commiit une faute grossière en em- 
ployant toutes ses troupes pour attaquer le gé- 
néral Imhof; il fallait songer à détruire le pont 
avant de songer à se battre, et le meilleur moyen 
d’y parvenir était de faire marcher 3,ooo hommes 
sur Rhëes , tandis qu’avec les 7,000 qui restaient 
on eût attaqué et contenu le général Imhof. Lors 
même que M. de Chevert aurait remporté la vic- 
toire, il n’eût point réussi dans son projet, parce 
que le général ennemi aurait pu se retirer, le- 
ver le pont et consei-ver les bateaux, qui étaient 
l’objet le plus important pour le salut de rarmée 
alliée. On peut encore reprocher au général fran- 
çais de n’avoir pas renouvelé ses efforts après 
ce premier combat j il était encore assez fort pour 
réussir. 

Le duc Ferdinand craignit qu’il n’en eût l’en- 
vie, et détacha, le 6, le général Wangenhelm pour 
soutenir le général Imhofj il partit lui-ménie avec 
l’armée du camp de Rhinbergen, et marcha jus- 
qu’à Xanten; l’arrière-garde, sous le duc de Hols- 
teln, jusqu’à Sonsbeck. La marche fut continuée, 
les jours suivans, par Calcar, sur Griethausen, 
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OÙ l’armée arriva le 8. L’arrière-garde se porta 
par la rive droite de la Nlers et par Wées sur 
Clèves, afin de couvrir le flanc droit et de pro- 
téger le passage. Le pont de Rhées étant impra- 
ticable à cause des inondations, on le rompit, 
et on en construisit un de loo bateaux, au-des- 
-sous d’Emmericli, vis-à-vis des hauteurs dcElten; 
un autre pont de 28 bateaux fut jeté près de 
Grieihausen , où le passage était le plus facile. 
L’armée exécuta cette opération le 9 et le 10, 
sans empêchement ; mais comme elle ne pouvait 
pas emmener les bateaux, on les brûla. Le gé- 
néral Hardcnberg évacua en même temps Dussel- 
dorf, et se porta avec la garnison à Lipsladt, afin 
de mettre cette place à l’abil de tout danger. 

- Après l’échec de M. de Chevert, le marquis 
de Contades kc crut pas devoir mettre de plus 
grands obstacles à la reti-aite des alliés, et il ne 
quitta le camp d’Erkclens que le 8, pour en 
prendre un à Alpen le lo; l’avant-garde, com- 
mandée par le duc d’Armentlères, se porta sur 
Clèves ; Dusseldorf fut occupé après la retraite 
du général Hardenberg. L’armée passa le Rhin le 
1 1 et jours suivans , et vint camper sur les bords 
de la Lippe. La division d’Armeutières passa à 
Wesel, et joignit l’armée. 

Le duc Ferdinand, pour se réunir aux troupes 
anglaises débarquées à Embden, avait fait marcher 
le général Imhof b Bokold, le général Oberg à 
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Prast, près d’Emerich, et le general ÜrfT, avec 
une brigade, à Weerd, afin de soutenir le pre- 
mier. Larme'e campa, le 1 1 , h Millingen, et se 
réunit, le 21, à Kœsfcld avec la division anglaise. 


Avant de suivre les opérations, je crois devoir 
joindre quelques observations à celles que Tem- 
pelhof a présentées. Malgré la grande différence 
qui existait entre le marquis de Contades et les 
généraux qui l’avalent précédé, on ne peut s’em- 
pêcher de lui reprocher des fautes essentielles et 
une pusdlanimité inconcevable. Ses plans étaient 
sans doute assez bien conçus; on lui reconnaît 
de grandes vues; mais il lui manquait, comme à 
la plupart des généraux français de ce temps-là, 
de [énergie. • 

Il paraît incontestable que le marquis de Con- 
tades n’était point limité par les ordres de sa 
cour, et que son système lui appartient tout en- 
tier. Ses projets, d’acculer le duc Ferdinand à 
la Meuse, de le couper de la ligne du Rhin, 
et de détruire le seul pont qu’il y eût sur cette 
ligne, lui font honneur; mais à quoi servent des 
plans bien combinés dans la solitude du cabinet, 
lorsque le défaut de résolution et d’activité pré- 
side h leur exécution ? Ce n’est pas du manque 
de courage dont il est ici question, c’est de la 
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force dame, de lenergie dans le caractère. Quel 
me'nagcment un général doit-il garder lorsqu’il 
commande une armée de 60,000 hommes aguer- 
ris, et que l’ennemi ne peut pas lui en opposer 
plus de la moitié? Est -ce la crainte de com- 
promettre sa réputation ? Mais une telle crainte 
n’est-elle pas l’aveu le plus formel de son infé- 
riorité? Les gens de l’art et la postérité n’en fe- 
ront-ils pas justice, et ne blâmera-t-on pas un 
général d’avoir manqué des occasions favorables 
d’attaquer l’ennemi avec de grandes chances de 
succès , plutôt que d’avoir essuyé un échec , dont 
les suites peu dangereuses pouvaient se réparer 
le lendemain par le moyen de la supériorité du 
nombre? Les marches, les opérations bien com- 
binées sont, sans contredit, les branches les plus 
essentielles de l’art, parce qu’elles placent l’ar- 
mée dans une position à combattre avec tous les 
avantages de son côté. Ces marches sans combat 
dénotent la faiblesse dans un des généraux. 

Le marquis ayant résolu d’opérer offensive- 
ment, devait au moins mettre de plus grands 
obstacles à la retraite de l’ennemi j il lui impor- 
tait d’autant plus d’opérer avec vigueur , qu’il sa- 
vait que le duc devait être joint par un corps 
anglais; que si ce renfort lui arrivait sur la rive 
gauche du Rhin, il ne serait pas facile de le ^ 

pousser au-delà de ce fleuve, et qu’il fallait par 
conséquent brusquer cette opération. La dlver- 

é 
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non du prince de Soubise dans le pays do Hesse 
et l’eipédition de M. de Chevert avaient bien ce 
but; mais ces deux mesures étaient incohérentes, 
tant que le marquis ne les secondait pas avec 
la grande armée; aucun projet ne peut réussir 
à la guerre, sans ü ensemble dans les mouve- 
mens, sans F accord qui doit lier toutes les 
parties entre elles, et les conduire simulta- 
nément à un but général. Cette grande maxime 
a été bien souvent négligée dans les dernières 
guerres, comme dans tous les siècles. Elle rentre 
dans le principe général que nous avons présenté 
dans le tome 1", chapitre VII, de mettre ses 
forces en action, au même instant, sur des 
parties isolées , ou sur les parties faibles 
d'une ligne d’opérations et d’une ligne de ba- 
taille. 

Le marquis de Contades, outre la supériorité, 
avait encore une grande chance en sa faveur ; la 
ligne d’opérations du duc Feidinand était en 
quelque sorte interceptée par les forteresses de 
Gueldres et de Wescl , qui étaient entre les mains 
des Français : une victoire pouvait donc avoir 
pour eux les suites les plus brillantes. La première 
marche du marquis, surBcdbourg, annonçait des 
projets plus vastes; elle était bien conçue; mais 
il ne fallait pas aller de là camper à Erkclcns, 
pour se porter ensuite sur Dulmen; en manœu- 
vrant rapidement à droite , ou pouvait gagner 
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Dulmen, communiquer avec Gueldres, soutenir 
celle place, empêcher la re'iinion des Anglais, 
et surprendre le pont de Rhées. Le duc se serait 
trouve' dans la position de Me'las àMarengo; car 
il n’aurait plus eu de pont, et rennemi aurait été 
maître des deux rives du Rhin et de sa ligne d’o- 
pe'ra lions (i). 

La conduite de Soubise est bien pluse'ionnante ; 
après le succès du combat de Sandershausen, il 
n’avait, pour ainsi dire, pas un ennemi devant 
lui, et U resta un mois entier au camp de 
Zweeren, près de Cassel ! Cette inaction est 
impardonnable; elle est inconipréheBsible; car 
rien n’empêchait ce ge'ne'ral de s’emparer des êvê- 
chês de Munster et de Paderborn, même de tout 
le pays entre le Weser et le Rhin; il j)Ouvait 
ope'rer alors à la hauteur de l’armée du marquis 
de Conlades, se concerter avec lui, et former une 
ligne inte'ricure, dont toutes les parties eussent 
été liées depuis Wesel jusques dans l’électorat 
de Hanovre. On a regardé comme une énigme que 
4o k 5o,ooo hommes de troupes de toutes les^ 
nations aient résisté et triomphé de deux corps 
d’armées qui formaient une masse de 90,000 com- 


(i) Depuis que ce chapitre a élé composé, des évé- 
nemens bien plus importans encore ont justifié cette 
vérité; je renvoie mesjlecteurs à ce que j'ai dit an -sujet 
de ce théâtre de guerre dans les chapitres XIY et X.XX1, 
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baltans, bien aguerris et bien organise's. L’inco* 
he'rence et la lenteur des mouvemens de ces deux 
corps expliquent cette e'nigme , dont l’application 
a e'të bien fre'quente dans les dernières guerres. 


Opérations des Français depuis le passage 
du Jiliin. 

Les succès du marquis de Contades n’e'taient 
dus qu’à l’insuffisance des moyens du duc Fer- 
dinand, et ils auraient été très -peu importans 
aussi long-temps que les évêcbés de Paderborn, 
Munster, Osnabrück et Hildesheim seraient restés 
au pouvoir des alliés. 

Il paraît que le but le plus important que ce 
général se soit proposé, était celui de conserver 
ses communications aveclepiince deSoubise(i). 
A cet effet, il quitta le camp de Wesel, le ig 
août, et alla camper successivement à Scherm- 
beck et à Recklinghausen. La division de M. de 
Saint-Pern fut portée à Luhnen, pour éclairer et 
pour couvrir le flanc droit j celle du duc de Che- 
vreuse campa vis-à-vis de Hallern, afin de cou« 


*(0 résultat nécessaire d’une ligne d’opéra- 

lions double Sur une seule frontière; un des corps prin- 
cipaux est presque toujours inutile, fÊ en danger d’être 
battu, pourquoi donc en faire deux, puisqu'on est en- 
tcuile embarrassé d’cifecluer leur réunion? 
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vrir l’aile gauche. M. de Soublse reçut ordre de 
sortir enfin de son camp de Zweeren, pour se 
diriger sur Lipstadt 

Le duc Ferdinand jugea, par les mouveinens du 
mare'chal de Coniades, que son projet était de 
donner, à ses deux corps d’arnie'e, une direction 
concentrique sur Lipstadt; il de'tacha, en consé- 
quence , le général Oberg avec 7 bataillons et 1 o 
escadrons, pour couvrir la place et pour arrêter 
les progrès de l’ennemi ; le général Zastrow devait 
le soutenir, et couvrir, en même temps, les ma- 
gasins de Wabrendorf. D’un autre côté, le prince 
d’Isenbourg, renforcé de quelques chasseurs ba- 
novrlens, avait occupé de nouveau Gottingen , et 
marché, le 9 septembre, d’Elmbeck à Mobrlngen. 
Les deux armées principales s’observaient toujours 
sur les rives de la Lippe, dans les mêmes posi- 
tions; celle de France y fut renforcée par un corps 
formé des Saxons qui avaient abandonné les dra- 
peaux prussiens; ce corps, composé de 12 régi- 
mens, n’était fort que de 8 à 10,000 hommes, et 
commandé par le prince Xavier, qui prit le titre 
de comte de Lusace. 

Quoique le prince de Soublse fut très- supé- 
rieur au général Oberg, dès qu’il apprit son dé- 
part, il renonça à sa marche sur Lipstadt, et ré- 
solut de s’en i«enger en faisant des incursions 
jusque dans l’électorat de Hanovre, et en surpre- 
nant le corps du prince d’Isenbourg. Celui-ci était 

• 
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trop vigilant pour se laisser surprendre; il attira 
à lui la garnison de Gottingen , leva son camp, et 
en prit un nouveau à Eimbeck, d’où il se rap- 
procha de Hameln. Le prince de Soubise attendit 
à Nordheim d’apprendre quel effet son mouve- 
ment ferait sur les ennemis. 

Le general Oberg fit mine de passer le Weser, 
et de vouloir se porter au soutien du prince d’Isen- 
bourg; mais le duc Ferdinand e'talt un trop grand 
maître pour laisser impunie la faute que M. de 
Soubise avait commise en laissant , sans défense, 
la place de Cassel , où il avait tous ses dépôts. Il 
ordonna au général Oberg d’augmenter ses dé- 
monstrations pour le passage du Weser, et de se 
diriger brusquement sur Cassel, afin de l’enlever. 
Celte division marcha, le 17 , àPaderborn, tandis 
que celle du général Zastrow se réunissait au 
prince d’Isenbourg, à Koppenbrugge. Il jeta un 
pont sur le Weser, à Holzminden, pour simuler 
un passage; mais le général Oberg se dirigea sur 
Warbourg, où il arriva le 20. S’il avait continué 
son mouvement avec plus de vivacité, il pouvait 
être rendu, dans une marche forcée, devant Cas- 
sel, où il n’y avait qu’un détachement pour la 
garde du camp retranché ; il n’y arriva que le 26 , 
et remit l’attaque au lendemain, sans doute afin 
d’attendre l’ariavée du prince d’Isenbourg, qui 
était en marche pour se joindre à lui. 

Mais, le 27 au ntatin, la brigade suisse de Wal- 
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dener et celle de Bentlieim entrèrent dans la 
place j elles furent suivies par l’avant-garde de 
SouLisc^ le reste de son armée, qui avait marche 
raiiidemcnt et franchi les défilés de Munden et 
iWilzenliausen , arriva le 28. Le général Ober^, 
avait été joint, le 27, par les corps d’Isenbourg 
et de Zastrow, de manière qu’il avait 18 batail- 
lons et 22 escadrons; il campa, la droite sur les 
hauteurs en arrière de Harlbauscn, la gauche sur 
les hauteurs en avant de Muneboff. 

Le prince de Soubise ne se crut pas assez en 
forces pour rien entreprendre contre lui, et de- 
manda des renforts au maréchal de Conlades, qui, 
pendant tout ce temps, était resté tranquillement 
dans son camp de Recbllngausen. Le maréchal 
détacha 3 i bataillons et 54 escadrons sous les 
ordres des lieutenans-généraux Cbevert et Fitz- 
James, pour renforcer l’aiTnée de Hesse, et mar- 
cha lui -même, le 7 octobre, à Hamm, d’où il 
porta une forte division sous le duc de Chevreuse, 
pour prendre position à Soest. Ce mouvement 
avait sans doute pour but une tentative sur 
Lipstadt, qui était nécessaire aux Français pour 
prendre leurs quartiers d’hiver au-delà du 
Khin. 

Le prince de Soubise, ayant été joint par les 
renforts qu’il attendait, attaqua le général Oberg 
dans la position de Luternberg, où celui-ci s’éiai^ 
placé en potence, sur une ligne étendue, dont la 
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gauche était très-facile à tourner. Je ne pourrais 
suivre Tempelliof dans la narration de ce combat, 
sans dépasser les bornes de mon ouvrage (i); 
je dirai seulement que le prince de Soublse com- 
bina assez bien cette attaque, en ce qu’il dirigea 
le corps de M. de Chevert sur cette aile gauche ; 
mais il paraît qu’il aurait pu tirer un plus grand 
parti de sa supériorité, s’il n’était pas resté tran- 
quillement dans son camp avec la majeure partie 
de l’armée, tandis que les corps de Broglle et 
de Chevert étaient engagés dans un mouvement 
qui pouvait leur devenir funeste. L’intrigue et 
l’intérét particulier ne contribuèrent pas peu à 
sauver le général Oberg, qui, inquiété dans sa 
retraite , eut grand tort de faire halte pour s’en- 
gager ayant la Fulde sur un flanc et la Werra à 
dos J sa ruine paraissait inévitable, et il en fut 
quitte pour la perte de 1,210 hommes et 28 
pièces de canon. 

Dès que le duc Ferdinand fut informé de cet 
événement, il prit rapidement son parti, et réso- 
lut de manœuvrer sur-le-champ dans le double 
but d’empêcher la réunion des deux armées fran- ^ 
çalses, et de mettre celle de Soublse dans l’im- 


(i) J’^ été forcé de ne donner les opérations sur le 
Rhin que comme secondaires, et de me borner à celles 
qui pouvaient présenter un intérêt pour l’art. 


1 


6a laAiTÉ DES grandes opérations militaires. 
possibilité de faire aucun progrès contre l’élec- 
torat de Hanovre (i). 

Nous avons vu précédemment que le duc de 
Chevreuse avait été détache, avec une forte divi- 
sion, à Soest, afin de communiquer avec Sou- 
bise, et de préparer l’investissement de Lipstadt. 
Le duc Ferdinand, dans l’intention de surprendre 
cette division , partit de Munster, le i 5 , et mar- 
cha, avec une si grande rapidité, par les bois de 
Telligt, qu’il arriva près de Lipstadt le 17. L’avant- 
garde passa la Lippe à Benninghausen, et campa 
près de ce village, l’armée à Rappel. Cette avant- 
garde, composée de 10 escadrons de dragons 
prussiens, de i 4 escadrons et 14 bataillons des 
alliés, marcha le lendemain sur deux colonnes , et 
arriva à Soest au point du jour; mais le duc de 
Chevreuse, informé de son approche, se retira 
à temps; on ne put lui faire que 260 prisonniers. 
L’armée vint camper, ce joui-là, à lienninghau- 
sen; l’avant-garde mai’cha, le 19, à Werle, et fut 
remplacée 'a Soest par l’armée. 


(i) Celle manœuvre du duc Ferdinand prouve les dé- 
fauts du plan des Français, et ceux de toute ligne d’opé- 
rations double contre une simple. Si les efforts du duc 
tendaient à tenir les armées françaises séparées, c’est 
que cet état d’isolement lui convenait; dès lq|s il était 
incontestablement une faute dans le plan de ses adver- 
saires. 
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La nouvelle de ce mouvement causa au ma- 
réchal de Contades quelques inquiétudes sur le 
sort de la division de M. de Chevert, qui avait 
quitté M. de Soubise après la bataille de Lutern- 
berg, pour revenir à l’armée. Le maréchal partit, 
en conséquence, de son camp de Hamm, le 19, 
et marcha à Wambeln ; le duc d’Armenllères fut 
porté à Werle ; le prince héréditaire se retira à 
Kloslerparadis. 

Le duc Ferdinand partit de Soest le 2 1 , se rap- 
procha de la Lippe, et campa dans l’excellente 
position d’Hovestadt, où il fut joint, le 22, par 
le corps du général Oberg. 

Le maréchal de Contades, qui ne pouvait pas 
espérer de prendre ses quartiers d’hiver au-delà 
du Rhin , tant que le duc conserverait cette po- 
sition, résolut de tenter un coup de main, et de 
s’emparer de Munster, sur les derrières de l’en- 
nemi; le duc d’Armentlères fut chargé de cette 
entreprise, et passa la Lippe à Lunen avec trj ba- 
taillons et 26 escadrons. S’il avait réussi, il était 
vraisemblable que l’armée alliée, menacée sur 
un de ses flancs , et meme sur ses derrières , se 
' serait retirée sur le Weser, et aurait abandonné 
Lipstadt à ses propres forces : les communications 
avec le corps de Soubise eussent été rétablies, et 
les Français auraient pu prendre leurs quartiers 
d’hiver dans l’évêché de Munster, le duché de 
Westp halle et le pays de Hesse, 


« 
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Le duc d’Armeniières parut devant Munster, 
le a5 octobre ; mais le general Kielraanseg s’y 
était jeté avec 3 bataillons et 4 escadrons, de 
manière qu’il fallait se résoudre à un siège ou à 
un assaut. Les Français firent des démonstrations 
pour l’escalade; mais lorsqu’ils virent qu’elles ne 
faisaient aucune impression sur la garnison , ils se 
retirèrent le 27. Il est certain que M. d’Armen- 
tières aurait dû livrer l’assaut, parce qu’il n’y ris- 
quait que la perte de quelques hommes , tandis 
que la prise de Munster était de la plus haute im- 
portance : le maréchal Laiidon , en pareil cas , 
avait une maxime plus juste , et ne balançait pas 
long-temps. 

Le duc Ferdinand ayant eu avis, le 25, du 
projet de l’ennemi, il détacha, le même jour, le 
général Imhof, avec ordre de se porter rapide- 
ment à Wahrensdorf pour y couvrir le magasin. 
Le 26 au malin, il partit lui-même avec l’armée, 
et pipsa la Lippe. Los généraux, duc de Holstein 
et Wangenheira, suivirent successivement le gé- 
néral Imhof, et marchèrent à Rlieda : le duc 
arriva, le 3o, à Munster, avec le gros de l’arme'e. 

Le maréchal de Contades, après s’être réuni à 
M. de Chevert, vit qu’il ne lui restait d’autre parti 
que celui de prendre ses quartiers d’hiver sur la 
rive gauche du Rhin; à cet effet, il sc mit en 
marche, le i5 novembre, pour Wesel, d’où il en- 
voya ses troupes en cantounemens entre la Meuse 
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et le Rhin. M. de Soublse, qui, après l’afiaire de 
Lutemberg, elle départ de M. de Chevert, avait 
été contenu par les mouvemens du duc Ferdi- 
nand sur la Lippe , et par la position du prince 
d’Isenbourg à Mohringen , avait cantonné ses 
troupes aux environs de Cassel : il lui était im- 
possible de se maintenir seul sur cette ligne, et il 
fut cd>ligé de songer au^i à ses quartiers d’hiver: 
son armée se retira, b cet effet, sur Hanau, d’où 
elle fut répartie le long du Rhin et du Meiuk^ 

Je ne ferai pas de nouvelles observations sur 
cette campagne; on les trouve à la suite de chaque 
événement ou de chaque période. Quant à l’en- 
semble du 'plan et du choix des lignes d’opéra- 
tions, )e me réserve de les analyser dans les 
chapitres XIV et XXXI, parce que chaque anne'u 
offrit à pjeiî près les mêmes combinaisons : Ënfiui 
je comparerai la n{|^nière faudve dont ces opé^ 
rations furent embrassées avec le système que 
l’enipcreur Napoléon a consacré dès lorsj, par 
une série d’événeniens dont l'histoire n’offre pas 
d’exemples. Mais il ^est temps de passer, aux ope- 
rations du roi.. 
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O CHAPITRE X. 

Opérations du roi sur la ligne de gauche ; 
prise de Schweidnitz; invasion de la Mo~ 
ravie; opérations du prince Henri en Saxe^ 
sur la li^p.e droite; siège d’Olmutz ; retraite 
du roi par la Bohême. 

Les Autrichiens, en CTacuant la Silësie, après 
la bataille de Leulhen avaient conservé Schweid- 
nitz, que le général Thierbeim défendait avec 
8,000 hommes. Ce général fit mettre la placé 
dans le meilleur état , et comme il s’aperçut que 
les défauts de ses ouvrages , qui étaient isolés , 
avaient causé sa prise, il les fit lier entre eus 
par un fort rempart, avec des bastions et des 
courtines. D’un autre côté , le roi avait fait blo- 
quer la place pendant l’hiver. 

Le i 5 mars, Frédéric partit de Breslau pour 
l’armée destinée à couvrir le siège , et qui avait 
été réunie le même jour près de Landshut, dans 
des cantonnemens que je crois superflu d’indi- 
quer : cette armée était composée de 4^ batail- 
lons et 66 escadrons. Le général Fouquet, qui 
avait le commandement du bl'ocus , en fit la re- 
mise au général Treskow, et partit avec i 6 ba- 
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■taillons et i 5 escadrons, pour expulser les Au- 
trichiens du comte' de Glatz. ’ 

Le corps de sie'ge e'iait de 18 bataillons' et 
35 escadrons incomplets. Le dépôt d’artillerie à 
Jauernick, le parc des munitions à Sabischdorf. 

La tranchée fut ouverte dans la nuit du 1" au 
* 

a avril, contre le fort n" 1. Le colonel du génie, 
Balby , qui dirigeait celte opération , propo^ 
d’escalader le fort. Le roi y ayant consenti, en- 
voya à cet effet les grenadiers Diringshofen et 
Benhendorf. Ces bataillons, et les troupes des- •' 
tinées h les soutenir, furent réunis dans la tran- 
chée, le i 5 avril au soir, et divisés en trois 
corps : une partie des deux premiers devait lon- 
ger la Schweidnitz, tandis que le reste contien- 
drait l’ennemi, et l’empêcherait d’envoyer du 
secours. Le troisième corps devait pénétrer entre 
les forts n.“ 1 et 2, escalader le rempart nou- 
vellement construit, et attaquer à revers. A deux 
heures du malin, le signal de l’assaut fut donné 
par trois bombes, et le fort enlevé par les gre- 
nadier en moins d’une demi-heure. Le gouver- 
neur étonné, capitula, et la garaison se rendit 
prisonnière. 

Frédéric ayant terminé cette entreprise aussi 
promptement , n’avait que deux partis à prendre , 
celui de défendre ses états, ou celui d’envahir 
les provinces autrichiennes. Nous avons déjà ob- 
servé que le système défensif ne convenait point 

•5 ♦ 
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dans la situation où se trou vaient_ les affaires 
de ce prince. > . 

Il en est d’une guerre pareille comme d'une 
forteresse; à force de sagesse et de bravoure ÿ 
on peut en retarder la prise; mais, si elle n’est 
pas secourue, elle finit toujours par capituler. 
Il est vrai que le roi .pouvait traîner la défense 
de la Saxe et delà Silésie en longueur, et que les 
Autrichiens n’étaient pas encore en .état d’entrer 
en campagne;" mais on leur aurait donné le temps 
de renforcer et de compléter leur armée, d’éta- 
blir des magasins sur la .ligne de leurs opéra- 
tions , de combiner leurs mouvemens avec ceux 
des Russes ..et des troupes de l’Empire; en un 
mot, d’envahir les états prussiens, comme un 
torrent destructeur auquel rien ne peut résister. 
Outre cela, la Silésie avait porté tout le poids 
de la campagne précédente , tandis que les pro- 
vinces ennemies n’avaient rien souffert, et le roi 
aurait été forcé de faire la guerre à ses frais. 
Enfin , une bataille perdue dans ses états, pouvait 
avoir des suites beaucoup plus funestes qu’une 
défaite sous les murs de Vienne. 

Une guerre offensive, au contraire, présentait 
une foule d’avantages à Frédéric; il éloignait, 
par ce système, le théâtre de la guerre de ses 
frontières, au moins pour un certain temps; 
épargnait son pays , et vivait aux dépens de l’ent 
nami. D’un autre côté, les Autrichiens n’étaient 
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point encore én mesure , et en les prévenant pai^ 
l’ouverture prématurée de la campagne, le roi 
avait l’espoir de faire de grands progrès 'avant; 
qu’ils fussent en état de l’arrêter. Enfin il était' 
probable que le maréchal Daun risquerait une’ 
bataille pour s’opposer à toutes ce^ entreprises? 
Le gain de cette bataille aurait permis à Frédéric’ 
de s’opposer 'avec plus de vigueur aux opéra-* 
lions des Russes ; et de l’armée des Cercles^ du 
de poursuivre ses avantages sur l’Autriche direc- 
tement. En cas de revers, il ne courait d’aulre 
risque que' celui d’être réduit à' une guetrb 'dé- 
fensive. < ’ ' . ‘ 

'De toutes les provinces appartenant à' la mai-' 
‘son d’Autriche, il n’en est aucune qûî' ofiVré 
autant d!avanlages pour les opérations des' Priis- 
siens, que la Moravie. Cette contrée fertile et K 
Silésie aütrichicnne n’avaient point encore sOü'f^ 
fert de la guerre , et une armée ne pouvait ptft 
craindre d’y manquer* de subsistances (i);”'ett 
supposant riiême que les provisions dê la récolté 
précédente hissent consoniméès,'''îl aurait ’süfH 
de se maintenir jusqu’à la récolte suivante J pdtll 

.* qi. >• . s.'L'iJi 

c i. rt'.' '1 • > j.-t . . >.t el 

,(i) Tenjpelhof, en voulant justifier le roi sur la ligqç 
(l’opérations -choisie en i ^56 et 1^57, a émis une opi- 
nion tout-à-fait opposée à celle qg’il donne ci-deSsus ; i\ 
justifie, par cette dernière,^ le jugement que j’ai pèi’t'è 
èiir ces deux campagnes. 
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assurer entièrement ce service. La position de 
cette province était également la plus favorable, 
pour porter rapidement le théâtre de la guerre 
dans le coeur des états héréditaires de l’Autriche ^ 
et. si le roi avait eu le bonheur de gagner une 
grande bataille, il est probable que rien ne l’eût 
empêché de pousser jusqu’à Vienne. Outre cela 
l’invasion de la Moravie aurait forcé les Autri- 
chiens à venir occuper la ligue du Danube pour, 
couvrir la capitale, et la Bohême eut été aban- 
donnée aux armes prussiennes sans coup férir. 
Si, aU| contraire, le roi avait perdu une bataille 
sur cette ligne, il aurait pu se retirer plus fa- 
cilement sur la. Silésie , que s’il l’eût perdue en 
Bohême.* . , ' , • * 

.„Eqfini à toutes cçs^ considérations importantes 
se réunissait la facilité d’envahir celte . province. 
Les Autrichiens l’avaient entièrement j,oégligée, 
et le général Deville se trouvait à Troppau avec 
4 à 5,000 hommes, seulement,, tandis que la 
grande armée cantonnait dans le cerc^ de Ko- 
nigsgratz, couvrant tous les passoÿes\qui con- 
duisant de Silésie Bohême, La d’OL 

mutz est beaucoup plus facile que les défilés de 
la ligne d’opérations du centre. Dans celle de 
droite, les montagnes commencent ‘a décliriér, 
et se perdent insensiblement,'dê manière qu’elles 
sont plus praticables ; elle h’ offre pas de fleuve 
difficile à passer; car la Mora, qui, ,sp jette dans 
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l’Oppa près de Troppau, n’est pas comparable 
à l’Elbe dans le cercle de Konigsgratz. 

. La cour de yienne ne paraît pas avoir en la 
moindre ide*e de tous ces avantages y car elle n’a- 
vait piTS, , .aucune mesure pour s’opposer à la 
conquête de la Moravie, et u’y avait pas même 
établi de. magasins, ce qui devait encore appor- 
ter 9e g^nds obstacles aux opérations de Daun,’ 
forcé de tirer toutes ses subsistances de la Bo- 
hême, au travers d’une ligne semée de diûicul,- 
tés incalculables ( la chaîne de montagnes, ,qtii 
sépare ces deux.provinces). . .,f, 

Tempelhofjtrquye encore un autre motif puis.- 
aant pour déterminer le roi à une entreprise., sur 
la Moravie iip’esjt que les suceçs du duc de, Bruns- 
wick, en attirant sur lui l’attention de l’armée des 
cercles, auraient permis au prince Henri, resté eu 
Saxe, de seconder les opérations contre les Russes 
pour les empêcher de faire des progrès iala,rn^ans. 
La guerre aurait ainsi pri^ la direction ;la .plus 
iÇivorahle, aux iritér^ de. Frédéric. .( 

Le plqç, grand obstacle jiui s’ppposât.à .l'exq- 
.cuüou de sps projets était Olmutz, ,fortecqf?e qvp 
ne peut -.être investie que par un corps consi- 
dérable a. cause de l’étendue de ses, ouvrages, et 
déjà bonté de sa position. Comme clic çst située 
sur les routes qui conduisent, de la Silésie ^cn 
Moravie, le ^ roi devait se résoudre k l’ assiéger, 
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s’il voulait' conserver ses communications avec 
les frontières de ses états. ' ‘ ’ ‘ 

' On fit pendant l’hiver , dans toutes’ les* forte- 
resses de la Silésie, les préparatifs nécessaires 
pour une telle entreprise; mais il importait de 
donner le change aux Autrichiens , et d’investir 
la place avant qu’ils pussent s’y opposer.' Lâ 
chose n’était pas facile; l’armée 'de Daun sè 
trouvait répartie dans ses cantonncmens^ de ma- 
nièj’e à' pouvoir couvrir Olmutz eta^’èccupant 
LVltau avant le roi; cette' dernière yillé 'est éloi- 
gnée de Konigsgratz d’environ 27 Keifes; les Prus- 
'siehs,'au contraire, avaient une marché'de' 5 o 
lieues à faire pour se porter de Landshut dans 
les plaines d’Olmutz. Il est vrai que 'toutes les 
dispositions du maréchaf annonçaient que ses vues 
étaient exclusivement dirigées vers la défense de 
la' Bohéthe. Il avait ajouté,^' par toutes” les res- 
sources dè l’art, aux obstacles que la nature a 
îhiiltipliés sur cette ligne ; les issues des dédiés 
que les colonnes auraient dû trâivérsèr, étalent 
couvertes de redouta et d’abatis imihènscs liés 
par des parapets, etc.; les places de rdssemblé- 
Bieqt étaient des postés choisis erfortiftés lavee 
soin ; outre cela une chaîne de troupéS légères , 
réparties sur la ligne des frontières, mettait l’ar- 
mée à l’abri dé' toute surprise. Mais s’il est vrai 
que ces précautions annonçaient un plan déter- 
mine, elles n’auraient pas empêché le maréchal 
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d’en prendre d’autres, aussitôt que la direction 
des entreprises' du roi eût e'te' connue. Fréde'ric 
résolut donc de manœuvrer dans le double but, 
de pénétrer 'en Bohême si Daun quittait sa posi- 
tion avantageuse, ou en Moravie s’il' persistait à 
y rester.’’' '■■■■; ' ' ■ • ' ‘ ^ ' 


L’armée' léva en conséquence ses cantonne- 
inèns de Landshut, le 19 avril, et se rapprocha 
dé Schweidnitz.' Le corps du général Fouquet 
partit le même jour dé Braunau, retourna à Glatz, 
cantonna à Wallisfort et aux environs. Le géne'ràl 
Etéthen fut rêp'orté à Landshut pour couvrir les 
montagnes contre les incursions des troupes lé- 
gères. ' i. ' ■ . " 

•’’^Le a 5 ', >ié rOi entra à Neiss avec l’avant-garde , 
et 'le ma réchîd' Keith cahtonha aux' environs aveé 


lé'resteîded’artn'ée. Pendant ce temps on répara 
les chemins Iquî'éondtiisent’ dé cette forteresse dans 
le comté de GlatzV* on jeta plusieurs ponts sur 
la rivière , et on rassembla’ quelques milles cha- 
riots ,* en fàisant'Tép'âhdre le bfüit qu’ils étaient 
destinés à tmnspotter des fourrages et’de la. farine 
à 'Glatz. Frédéric s’était rëndii lé jour précédent 
dans cette dernière plâce^, afin d’îns^cter là 
lignle’des^p'Ostes.**-^''* - - t:-).'. < » c... 

Le ^général Daun ' prit toutes^ ces dénaonstrà- 
tiôns polir une ruse qui devait de’ faire sortir tïé 
sa posîHoh^ avantageuse; il se rappelait: que lè 
roi avait'employe-les memes moy|ps 'dans- la caniî 
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pagne pre'ce'dente, afin de donner le change 
aux ge'ncraux autrichiens, sur la vraie direc- 
tion de ses mouvemens ; il regardait l’invasion 
de la Moravie comme une ope'ration trop te'mé-, 
raire, et savait qu’on ne pouvait s’y maintenir 
que par la prise d’Olmutz. Cette place e'tait dans 
le meilleur e'iat de defense, et le géne'ral Mars- 
hall, qui y commandait, réunissait les talens les 
plus éminens à une bravoure éprouvé^. Enfin le 
maréchal ne pensait pas que Frédéric pût hasar- 
der des opérations aussi éloignées du centre de 
ses affaires , tandis que la formidable armée dqs 
Russes, menaçant ses étals héréditaii'gs, le force- 
rait d’abandonner ses conquêtes pour les secou- 
rir. Il redoubla en conséquence de vigilance; et 
d’activité sur le point qui paraissait êü’e menacé. 

Le général autrichien n’avait peut-être pastortj 
car on ne pouvait pas présumer que le roi, aprèa 
avoir négligé l’invasion de la Moravie dans les 
deux campagnes où il pouvait la tenter avec Iq 
plus d’avantages , l’entreprendrait quand il n’en 
était plus temps. Tempelhof néanmoins consi- 
dère cette invasion comme un chef-d’œuvre,, 
tandis qu’elle a été blâmée par Relzow et tous 
ses contemporains. Dans le fait, si elle ne pré- 
sentait aucunes grandes chances favorables, elle 
ne pouvait non plus en présenter de fâcheuses, 
et on l’a trop vantée comme on l’a trop criiique'e. 
Avant de pass^- à la relation des opérations du 


\ 
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roi, nous allons donner un e'tat de la distiibu- 
tion des forces avec lesquelles il devait faire face 
à ses redoutables ennemis. 

L’arme'e de Moravie consistait en 49 bataillons 
et 1 o3 escadrons : ces troupes furent reparties dans 
l’ordre du tableau ci-contre, i 

Le corps de Fouquet était de i 6 bataillons, 
i5 escadrons; il était destiné à escorter les équi- 
pages de siège et à former l’investissement. 

La division de Ziéthen était de lO bataillons, 
lo escadrons, et postée à Landshut pour garder 
les montagnes. . 

L’armée de Saxe, sous le princç Henri, après 
l’arrivée des renforts, fut composée de 33 batail- 
lons, 4 o escadrons. 

' L’armée de Dohna , opposée aux Russes, avait 
20 Kitaillons , 35 escadrons. • ; 

A l’armée des alliés , en Hanovre , i5 escadrons; 
et dans les places de Silésie , 3 1 bataillons. 

- J,- . , ;‘.t T.'- • . ; •< l 

* • ' I # : 1 î : '. • • • .• i. • ‘ : * ■ . . . ‘ n 

^ 1 y • ‘ 

L’invasion de la Moravie étant résolue , le ^-oi 
partit le 27 avril-,' de Neiss pour Neustadt , ..avec 
une avant - garde de 17 bataillons et 53 esca- 
drons. Le même jour, le marécj^al Kîeidi entra à 
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Neiss avec i 5 bataillons, et la cavalerie 'càmpa 
à Heidendorff / le reste de l’arniee restait tou- 
jours dans ses canionnemens. ' i 

Le roi marcha le 28 à Jægerndorf , et le lende- 
main à Troppau, où il se réunit avec le prince 
de Wirtemberg , qui avait été placé à Neukirch j 
pour observer le général Deville , avec 5 batail- 
lons et a 5 escadrons. L’infanterie cantonna dany 
la ville, la cavalerie dans les villages qui se trou- 
vent sur la route d’Olmutz, entre la Mora et 
l’Oppa. L’armée aux ordres du ' maréchal Keith 
partit de Neiss un jour après J’avant-garde, -et 
marcha sur 2 colonnes à Neustadt le 28, àiJae- 
gerndorf le 2g. , ^ 

'Toutes les troupes firent séjour le 5 o dans cqs 
differentes positions; le roi repartit le i.” liiai 
de Troppau avec l’avant-garde, composée de 22 
bataillons et 58 escadrons,, depuis la réunion du 
prince de Wirtemberg : elle .marcha par Otien^ 
dorflT, KellersdorlT ; passa la Mora et la montagne 
très - escarpée de Nikcls, pour venir camper à 
Zeschdorf. *’ ' < . 

Le général Deville se retira successivement jus- 
qu’à Olmutz, après avoir détruit les ponts de la 
Mora, qui furent remplacés aussitôt par les pon- 
tons. 

Trois bataillotïs restèrent à Troppau pour con- 
serveries communications avec la Silésie. Le même 
jour, l’armée, sous les ordres du maréchal Keith, 
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marcha sur 2 colonnes par la droilc ; la première 
se porta par K.rottendorf et^Lie'chten , à Bens; la 
seconde se dirigea par Lobenstein, Hcrlitz, Âr- 
menruch , à Kemzendorf et Hartau. L’arme'e can^ 
tonna dans les villages en deçà de la Mora; les 
ponts détruits par l’ennemi ayant été rétablis, 
on détacha 2 bataillons et 2 escadrons à Heidc- 
piltsch; le train ne pouvant plus suivre l’armée 
à cause des mauvais chemins le maréchal Keith 
laissa le général Kannaker avec 5 bataillons et 3 
escadrons, pour escorter et acccUrcr sa' marche. 
Il arriva enfin pendant la nuit, et fit parquer l’ar^ 
tillerie à Eckertsdorf, la boulangerie à BretterS' 
dorf, et le parc des vivres à Grosherlitz. 

Le 2 , toute l’armée se remit en mouvement ; 
le roi se dirigea par Bautsch sur Domstœdtel; le 
maréchal Keith marcha sur 2 colonnes, passa la 
Mora (1 Spachendorf et Hartau, et cantonna dans 
les environs de Bœhrn (Bern). Comme il était 
probable que Daun se mettrait en devoir de 
s’opposer aux mouvemens ultérieurs de-Frédéric, 
ce prince fit camper son armée le 3 à Starnau, 
la droite à ce village, la gauche à Bauniowitz, 
le front couvert par les étangs qui les séparent. 

Celle de Keith marcha à Sternberg ; le général 
Kannaker avec le train h Hofj le major Ostwien 
fut envoyé avec 5 oo hussards à la découverte de 
l’ennemi du côté de Neustadt; Littau fut occupé 
p4r 5 oo hussards, apres un combat insigoifianU 


Digitized by Google 



n8 TnAITÉ DES GBANDES OPERATIOMS HIUTAIItES 
. * 

Le roi marcha le 4 à Litlau ; le camp qu’il ve- 
nait de quitter fut occupé par les troupes du 
maréchal, qui avaient des tentes; le reste fuf placé 
dans les villa{;es voisins; la cavalerie campa. 

Le roi se fit Joindre, le 5 , par lo bataillons du 
corps de Keith. Il appnt que le général Deville 
avait jeté son infanterie dans Olmutz, et se trou- 
vait à Olschau avec les r^imens de dragons 
saxons, et un de hussards. Ce prince détacha le 
colonel Werner avec 20 escadrons de hussards, 
pour débusquer le général Deville de celte der- 
nière place , et s’emparer des magasins qui s’y 
trouvaient. Il suivit de près ce détachement avec 
20 escadrons de dragons et 8 bataillons; mais le 
général Deville s’était déjà retiré à Prosnilz. Le 
colonel Werner, qui le poursuivait, voulant pé- 
nétrer dans celte ville, et ayant trouvé le pont 
fortpment gardé , fit mettre pied à terre à 2 esca- 
drons pour l’attaquer. Cette audace effraya l’en- 
nemi, qui se retira en arrière du défilé de Pred- 
litz. Vingt escadrons campèrent à Prosnitz, dix 
autres cantonnèrent à Olschau. Le roi en laissa 
le commandement au prince de Wirtemberg , et 
retourna à Littau avec les hussards de Ziéthen, 
après avoir visité les environs et observé les ou- 
vrages d’Olmulz. 

Le commandant et i 5 hommes d’une pa- 
trouille de reconnaissance envoyée à Muglitz , 
furent enlevés ce jour-là par les Autrichiens près 
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de Lostitz. Celle nouvelle fit soupçonner l’ap- 
proche de leur grande arrae'e ; en consc'quence 
le roi fit camper le 6, h Achemeritz, a 3 batail- 
lons et i3 escadrons. Le prince de Wirtembei^ 
marcha à Prosnitz avec 2 bataillons de grenadiers 
et 3o escadrons; l’infanterie occupa la ville, la 
cavalerie campa à Schehkow; son front était cou- 
vert par un défilé marécageux. Avant d’aller plus 
loin, il faut reprendre les mouvemens de l’ar- 
mée autrichienne. . 

Le départ des Prussiens des quartiers de Lands- 
hut , fut, pour les troupes légères ennemies, 
le signal de se mettre en mouvement. Le 20 
avril , le général Buccow détacha le colonel Bren- 
tano, pour surprèndre le bataillon franc Ange- 
nelly à Liébau. Cette sorte d’entreprise est abso- 
lument dans reprit des troupes légères autri- 
chiennes; elles savent parfaitement se glisser à 
travers les sinuosités d’un terrain coupé et fourré; 
les chemins les plus difficiles , les rochers escar- 
pés , rien ne les arrête si elles ont l’espoir de faire 
bonne prise. Cette expédition leur réussit, mais 
elles ne prirent que 4 officiers et 47 hommes. 

Le général Laudon , fameux par son audace et 
son habileté dans les opérations de cette nature, 
ne fut pas aussi heureux dans l’attaque qu’il pro- 
jeta sur les magasins de Gottesberg, il trouva le 
général Ziéthen en mesure de le recevoir, et se 
4‘etira par Schonberg èn Bohême, 
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Le géne'ral Daun, qui regardait une invasion 
* dans ce loyauine, connne la seule operation pos- 
sible ou probable, ordonna enfin à son arme'e de 
quitter les canlonnemens, et de camper à Scalitz, 
le 29 avril. Les corps détachés furent egalement 
rassemble's. Celui duge'ne'ral Buccow^ àTrautenau. 
Le général Laudon k Lewin. Le ge'ncral Janus à 
Grulich. Le duc d’Aliremberg campa à Nacliod 
avec la re'serve. Ces dispositions e'taient excellentes 
dans riiypotlièse supposée par le marc'chal. Il e'tait 
impossible, en effet, de pénétrer en Bohême, sans 
qu’il en fut instruit assez tôt pour soutenir ces 
différens corps placés en observation. Le camp de 
Scalitz est très-fort , et on l’avait rendu inabor- 
dable; sa position, au centre de toutes les com- 
munications de la Silésie avec la Bohême, per- 
mettait de porter la masse de se^M'orces , avec une 
égale jiromptllude , sur tous les points. 

La nouvelle des mouvemens du roi contre la 
Moravie, reçue le i.*' mai, dérouta ces combinai- 
sons; elle décida le marécha^ à changer de suite 
tout son plan, et ^ se porter au secours de cette 
province. Le général Laudon devait couvrir la 
marche de l’armée , en se dirigeant par Reichenau 
et Wlldenschwert, sur Hohenstadl, où il arriva 
• le 5 mal. Le général Janus le suivit. Ou laissa le 

général Kalnocki en ojiposilion au corps de Zié- 
ihen, et le général Esterhazy resta à Nachod, avec 
quelques hussards, pour couvrir les magasins de 
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Konlsgsgratz. L'armée impériale se mit en mou* 
vement, le 5, marcha par Wodierad et Chotzen, 
et campa, le 5, dans l’excellente position de Leu>- 
tomischel , l’aile gauche à cette ville , la droite 
en avant de Friedrichshof, le front couvert par 
,1e grand viUage de Benateck, et le ruisseau qui' 
le traverse. Le corps des grenadiers et carabinierf 
se trouvait eu- avant de ce village, et la r&erve 
sur les hauteurs d’Ossek. • 

Le général Harsch fit une démonstration sur le 
comté de Glatz, pour empêcher le général Fou* 
quet d’inquiéter la marche; mais cette précaution 
devint inutile , puisque la division de ce général 
était partie déjà, le i." mai, pour NeiSs. Il est 
étonnant que le maréchal, avec une quantité 
d’excellentes troupes légères, dans un pays qui lui- 
était dévoué, reçût' aussi peu de nouvelles des 
Prussiens. 

Le mouvement de l’armée autrichienne sur 
Leutomischel était d’autant plus nécessaire, que 
le seul grand magasin qu’elle eût aux frontières 
de Moravie, se trouvait dans cette ville : elle 
couvrait , en même temps , la Bohême de ce côté , 
et ce but paraissait être le seul que Daun eût 
en vue. 

Il est vraisemblable que le maréchal n’avait 
\ point encore pénétré les desseins du roi , et qu’il 
considérait ses mouvemens vers la Moravia comme 
une démonstration ou une menace sur les mag». 

T. a. t) 
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sins; il comptait sans doute, que sa marche dé- 
jouerait les projets des Prussiens et les for- 
cerait à se retirer. Tempelhof pense qu’il serait 
diOicilc d’expliquer autrement l’inaction du ma- 
rccLal dans le camp de Lcutomischel, et de de'- 
couvrir la cause qui l’empècha de pousser, au 
moins, jusqu’à Mu{>liiz, d’où il aurait pu in- 
qnie'ter vivement les communications de l’armc'e 
prussienne, en portant des partis sur la droite de 
oette armée, par Hof et Sternberg. Cette opération 
n’exposait les Autrichiens à aucun danger, puis- 
qu’ils auraient toujours conservé leurs communi- 
cations avec la Bohême, et leurs grands magasins ; 
- tandis qtie le moindre de ses rc'sullats était de 
forcer le roi à s’affalhlir par des detachemens, 
et à rester sur la défensive. Maigre l’état de fai- 
blesse des corps qui composaient l’armée enne- 
mie, elle était encore supérieure aux Prussiens, 
et le grand nombre de ses troupes légères lui 
assurait le succès de cette guerre de détad. 

Cependant ses corps détachés s’approchaient 
toujours du roi. Le général Janus campa sur la 
montagne des Saints , près de Muglitz , occupa 
Lexen, Lostitz et le château de Busow. Le gé- 
néral Laudon se porta à Konltz , étendant ses 
partis pour communiquer avec le général Deville 
à Predlilz. La division de ce dernier fut renforcée 
par 4 reglmens de cavalerie et a de hulans. 

La position de ces différens coips ne seiTait 


: HT » éhAPITR*''»." « ' ' 8J* 

(Jii’à ppéservèr' Tfarmée d’une surprise ; ‘et ma^ré' 
qu’ils resserraient celle du^roi, sotiVent inquiété* 
dans^pes fuurràges, ‘ils ne pouvaient xrëamnoiné 
apporter aueun entpêchement aux opérations 'dit* 
'siége.'Enfin y ik fiaient tellement éloignés de leur> 
arme'e , que le roi aurait pu les de'busquer facile-^ 
ment; mais il érut devoir épargner ses troupes^ 
et ne pas les exposer à des pertes et à des fotignea’ 
sans résultat. u - îj- >i 

'• 'Des que 1 PVédéric fut' informé dé des mouve- 
mens des Autrichiens, il changea -ses positions,^ 
et, le 8' mai, l'armée d’obsdivation fut'tiéparti* 


comme suiti 

• ■ .T > V 


Au camp d’Acbemeriu. 

a 6 ba^dlons. 

43 cscad. 

A celui de Keustadt, sous le 


34 ^ 

général ForcadeJ . . l'i 

g> O... „ 

' Au camp de Slartiau, soualé-'^ 

:v jj : •••t 

* • « t , . k 1 

margrave Charles 

9 

16' 1 ■ t 

.. A celui de PifosoiUs, Sous le 



prince de Wurtemberg. .. . « 

^ P J ' 

3 o ■ • 

. A Sternberg , , . 


® r. 


■ L’armée résta,’ dans le miéniié'éiat , jusqtfad foi 
On apprit alorsl’pâr le rapport des déserteurs ef 
celui des tpatrotiflles' de Wdôtiliâiiàncè,t q«té lit 
grande armée''’:luirichtenne‘ avânça9t;su'i‘ la'dlpecA 
tion» de ‘Brinii'^rtiais' dès 1/rûîfe ' etaieîlt 'faut" î od 
avait pris le renfort envoyé* à'ià division Derilléi, 
pour un lUÔÜVéïltdirt général. 'Quoi qu”iï enH(\it, | 
paraissait probable ^qut lè’ ntiart‘écllal Daiün -Ué 
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tarderait pas à s’approcher, et Frédéric résolut 
de camper à Prosnitz , afin de mieux couvrir le 
sie'ge. En conséquence, le général Forcade partit 
du camp de Neustadt, avec 8 Lataillonset 5 esca- 
drons, pour se réunir au roi. Le margrave Charles 
remplaça ces troupes , parties du camp de Neus- 
tadt, avec 7 bataillons, laissant i bataillon Nim- 
chefstkjr et les i6 escadrons, à Starnau, sous les 
ordres du général Meyer. 

Le 11, Frédéric partit d’Achemeritz avec 19 
bataillons et 48 escadrons, marcha à Prosnitz, 
et campa sur les hauteurs entre Studenitz et Sta- 
rechowitz. Le quartier -général était à Chemir- 
sitz , qui se trouvait devant le front de l’aile 
gauche; le régiment Laltorf gardait ce village; 
l’infanterie était en première et la cavalerie en 
seconde ligne ; ce camp était U'ès-hon. (Voyez 
planche 16). 

L’aile droite était placée sur la hauteur de 
Friedensberg , au pied de laquelle est situé le 
TUlage de Starechowitz. L’aile gauche s’étendait 
jusqu’au-delà de Studenitz , et son flanc était cou- 
vert par le corps du prince de Wurtemberg, 
campé près de Prosnitz. Cette division, qui avait 
&it w mouvement rétrograde, lorsque le général 
DévUle avait reçu Iss renforts, dont nous ayons 
parlé , réprit sa position. 

Le maréchal. Keith resta au camp d’Acheme- 
^ ritz avec i 5 . bataillons, i 5 escadrons etnoohus 
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. sards de Ziéthen. Il ëtendit ses' trûfipes de ma* 
,aîère à couvrir le même terrain que le’ rQÎj ce 
camp était aussi très-fort. ' ‘ 

' Telle, éttit la position de l’arme'e pnissiennë 
pour couTiir le siège et pour empêcher l’ennemi 
de rien entrépréndre ^'important sut Jes convois 
qui êiaienC attendus de la Silésie. Les Autricbieià^ 
en ^ffet^ine '{^avaient pas dâacher une forte 
vision sur le flanc droit des troupes postées S 
Neustadt, afin '^d’inquiétcr la grande route de 
Troppau , sans l’exposer au danger d’être coupéCL 
Celle du général Deville, postée à Predlitz, pcMt^ 
vait seule pousser sur les frontières de Süéste, par 
Prerau, Leipnick et.Fulneck, un corps de cava^ 
lerie qui aurait intercepté les communications 
avec cette province. î 

Le roi résolut, en conséquence, de faire enle- 
^ verj toutes les at^hsistanc» ' qüi se frtrtivaient sur 
cette ligne. Le général Seidlitz marcha;' k cetélfét^ 
le la mai, aveevâ éseadrons, i batailltm'de gre<- 
nadiers' et une 'partie des transports dé Tàrméé 
sur Knemsir et Tphitschau', tandis què le roi mar* 
chait Icn-même sur 'Wischau- c6ntre le ^én'énd 
Deville. ' Ces ■ deux ‘ détachemetis reprirent enéuitë 
leurs pbsitions ài Sehmirsite èt Prosnitz."^ * 
Tandis que Farinée ;exécutait tous ces niioi^e- 
inens et ress^ait Olmutz, le général Ft^qîiet 
partait, le i."mai, avec sa divimon, des cahtdà* 
nemens de Glatz, et occupait' les environs ''de 

• 
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Pfeiss , où tous les attirails de , siège ètaidnt pré* 
parés. Afin de faciliter leur traiisport , on divisa 
le convoi et l’escorte çn quatre sections qui de- 
va^nt marcbop à un jour de distance : elles arn- • 
yèrcnt .à leur destination au campide Krenau, 
dit -i(> au 2Q mai , sans éprt)uver d’autre accident 
qu’une petite escarmouclio du géoe'ral Putkanier 
avec les troupes légères du colonel Lanius, près 
de Lobnick et de Frièdland. 

Tj;A^ant:de passer ë la felationida slégeVde rap* 
poilter les e'vénemens qui le suivb entj et de pré- 
sentei; les maximes qui en résultent, je vais don- 
,uù aper^ des opérations du prince Henri 
en, .Saxe, sur la ligne' droite des Prussiens. -î 



Opérations en ojjoo d - /e 

-s(u t Oiii.t ,;i) . no ; j! i n i •’J. 

yp ,;.dan5. le*'.!qba|»ti»i{IX>#iq«eide 
j^ipeq ^epri,fp^r; JttHé;4o« ftv#in#^estd:«na lkgn« 
dx’9|>é;i9tipnS;.iatérieufj9«.!av«ii démeW un: corpi 
fJéîjRFPP®® pQHr.,seeqndéf JéSo.eÿ^tceptisssdeM 4? 
Ijà,ppntrj8 Vapmée.frsno^a, et lèwr demuer 


^:première impulsion QQénsive.,Ap^s reddip 
4jpu,ficjMindea, efi .«orpfr.,- tjui nv 4 it.:fatuplt sdi 
Lut, revluit (dans ses quartiers d’biYftr niv.tSsxe, of 
ce tempe, le prineei f»i«ait séfe diépo- 
cn|f ecien . eçgwpsgnet'; fci? feiWesse de 
.^9:1^]) qui .un cposi^taLt quî^’ ; jt>^taFillon| 
dp çampague, «et. 30 p&e^BÉmSfnfe luiÿefftdt pas 
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de -songer à ides entreprises bien importantes; il 
se borna donc à inquiéter les ennemis ^ar des 
coups* hsrdis,’ et .chargea le général Graboiv- de 
surprendre! Hof; mais la garnison -ayant eu vent 
de l’approche des Prussiens,, se retira à tempi, en 
laissant seulement ‘ 166 'prisonniers et quelques 
provisions. ■ * •! ' 

La cour de Vienne, craignant .Une invasion de 
la Bohême du côté de la Saxe, et ne croyant pas 
sep ‘ forces . suffisantes , ÿour. l’arrcter , attira ,’ de 
bonne heure» l’armée des Gereles en Bohême j et 
fit .^marcher, 'dans ce royaume, le général Dom- 
basle^ avec. -les Crpupes qui, jusqn’albrs,' avaient 
^té-réuniès anx Français .-Le duc de Deux -Ponts 
avait succédé au prince de Hildbourghausen, 
dansiie coihmaiidcment de l’armée- des Cercles, 
qui -cantonnait en Francoiiie'; sa' gauche liée par 
la{Thuringe-‘et.ïcipays -de Fulde flux, frontières 
de Hesse !èt'à l’arOiéè françaisefsa droite appuyant 
«aux troupes autrichiennes qui couvraient la Bo- 
hême. Le duc fit camper, le 19 avril, à Bareith', 
lôiibataillons ,si4< compagnies de grenadiers et 
3 i escadrons de cuirassiers sous le général Kolb’; 
17 escadrons cantonnaient- dans les villages vol- 
ons- Les > hussards: de âplépy, autrichiens, occu- 
pèrent Hof. i J.! -jc:.;.. \ ■ V 

- Les renforts que>le<roi envoyait de Silésie sous 
le -général Driésân, . consistant en 2 . bataillons et 
ao> escadrons, 'étant enfin arrivés à l’armée, ainsi 
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que 6 bataillons qui venaient de Berlin, le piince 
Henri résolut d’aller au devant de l’ennemi. Il fit 
camper le géne'ral Hulsen,à Friebergsdorf, avec 
8 bataillons, lo escadrons de cuirassiers et 5 de 
hussards, pour couvrir les montagnes de la Bo- 
hême, et se porta lui- même par Zwickau sur 
Hof, avec i8 bataillons et 27 escadrons qui can- 
tonnèrent de PJauen à Taltitz. 

Pendant ce temps, l’armee des Cercles avait 
quitté le camp de Bareiih, le i 5 mai , et occupé 
celui d’Egra , en laissant un petit corps pour cou- 
vrir la Franconie et le magasin de Bamberg; elle 
en repartit le 22 , et se réunit, le 28, à Saatz, au 
camp des Autrichiens, commandé par le général 
Andlau. 

Le duc de Deux-Ponts prit alors le comman- 
dement général en Bohême ; son armée , en j 
comprenant les divisions autrichiennes de Serbe- 
lony à Laun, et de Haddick. à Brix, était forte de 
43 bataillons, 4 * compagnies de grenadiers, 36 
compagnies de Croates, et 79 escadrons. 

Malgré cette supériorité des ennemis, le prince 
Henri ne s’inquiéta nullement de leurs démons- - 
trations sur les montagnes de Pasberg et du côté 
de Topliu; mais il résolut, au contraire, de ma- 
nœuvrer à droite pour menacer la Franconie, et 
pour la mettre à contribution. U détacha , à cet 
effet, le général Driésen sur Bamberg, avec 2 
bataillons et i5q hommes de chaque régiment. 
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Cette expédit^B réussit complètement; 'Bamberg 
fm fortement imposé ainsi que le reste da pa^ f 
et le grand magasin enlevé, vendu du détruit ' 

, position des ennemis à Saatz leur perm^ 
tant, de, pénétrjer par Pasberg, entre le corps du 
général Hulsen et l’armée du prince , celui-ci fit 
camper le général Assebourg avec 6 bataillons, 
5 escadrons de cuirassiers, et quelques cents Hus- 
sards à Schœpan,'où il poi^ ^àlemmit la divi- 
sion du général Hulsen, qui y arriva, le 6 juin, 
après avoir été renforcée par 5 bataillons. L’armée 
alliée resta néanmoins tranquille dans son camp 
de Saatz, et paraissait résolue 'de se borner ab- 
solument à défend!^ la Bobine jusqu’à ce que 
la tournure des affaires en Moravie fût pronon- 
cée. Ce ^tème s’accordait fort mal avec le titre 
menaçant d’armée d’exécution de l’Empire, qu’on 
lui avait donné. > - r.l 

Après quelques affaires, dont la plus impor- 
tante fut la destruction d’un carré d’infanterie 
autrichienne par les hussards de Zékuly , le prince 
fit revenir le' général Driésen de Bamberg, se 
réunit au corps de Hûlsmi, ei porta le général 
Itzenplitz sur avec 8 bataillons et 5 es^ 

cadrons, pourv observer le génénd Dombasle, qui 
était enfin arrivé de l’armée de Westpbajiie, et 
menaçait d’envahir le Voigtland,’ cette position 
du général Itzenplitz avait encore pour ^but de 
couvrir le flanc droit de l’armée qui i resta cam« 
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pée sur trois lignes, à' Schœpau^’ elle ’ ëtait aloii 
composée de ai bataillons et 40* escadrons. 'lÀ 
ge'ne'ral Knoblotih fut ensuite' porté à Freyberg'î 
pour couvrir la côminunication de I^resde avec 5 
bataillons: les ' armées restèrent dans* leurs posi^ 
lions respectives jusqu’au milieu de juillet;- '■ '* t? 

Siège, dOlmutz^' jfrise du convoL-Belle inarchk 
.r; du roiien Bohême. ' ^ •' 'f -- 

O ,f • '-i* V I. -K . ci -.r 

Nous avons suspendu la relation dés .opérations 
en Mofiavie^, i(>l'époqiAé de la marche du général 
£'ou<}uet.,i<e corps de ce général, se pouvant réuiii 
an . camp . de Krenau«, vie i mai , . le uiaréohai 
Keith en prit lé commandement Le.Toiis’yjrendil 
bientôt lui-ntémeyi inspecta les ouvxage& avèc les 
ingénieurs, et dohna les ordres nécessaires pour 
le siège. La division, destinée à le former, .invesr 
lit aussitôt la place du côté de ProsililEf, et s-’étcn- 
dit/df! .-manière à embrasser toute, l’étendue; du 
terrain. La droite appuyait, a > la -Moravà, ayant 
Neustift:, devant son-. front,:. et. Nimlau .à dos. Le 
quartier-généraj du maréchal était ciahli à Schnar 
helin.'A droite de ce viUage,'se.t.rouvait le paré 
d’artillerie, et celui de toutes les munitions et 
des équipages de'siégeç le parc des vivres et l’am- 
bulance étaient à Horke. On jeta un pont sur la 
droite près du régiment Pannewitz, alin d’établir 
les commuaiealiôns avec l’auti-c rive de la Mo- 
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rava , où, so ,.tr«<»vait la brigade du ge'nëràl Meyer i 

composée de t « 

«il I batâiîlori ‘grenadiers Nimchefsky, à Ijodonitz. j 
-^raço cbasseni'sS' DruMowiu. ’ ’ 

9 j]u»Q escadrons Bareith/ dragons, . (à Starnau et Baü- 
^ -dûs hussards . . . . t r ‘ 

/' 'J *■ 

Ce gênerai deyai^ çquTrir'les.rpult^dle la Silé*; 
slë,,' de concert avec iflk 3 bataiUo^Jfcancs 3al<e9r 
mon et Lenoble postés h Stern^rg..,; . 

'Yoici la Vepaitition de rarzuée desûne'q à .<>01%? 
vrir le sieee : , 

^ Prosnitai sous le ■ ' " ’ ’ 

«I . > tfj(yp, i*'’Â -• ‘îi hatâîllons. aS escudo 

fiçlai d’^çhei:^ita,.ou.de i '•wi ^ *.-‘t 

Liu.au, sous 1^ ordres du prince '• nuiiî>'i'* • • •' "-t 

ïïeiui de lVçu^tadt,\spus le 


•t 

iflL. 


le ?iu<l i* ■ ‘ * a'ir. ’cq * 

g,/^Ous. donné la descwipkion ‘de èel 

^apaps|, |es i positions oceupées par 

^i^richieB^i Q^ni<aveeda grande «rkne'c, à Leu* 


tcw^chcl , rHarst^ .à < Mclteb,îLaudon à • Konitt j 
^4^\is pi;è4, d|^t Mn^ita > ‘Lanius. »iFriedlan'<i< et 
ï^^nick, Deville^ eouvrant lairoutede! Ôrinn.' '!^ 
,,..)^nc .quiUititéide tiroopes légères, composées 
4’bp/nmes! sûrs aguerris,! proeure au£ génér^Ut. 
autriébiens.des''avanitages auxquels ibt doivent lé 
ÿuçc^. de^ plusi^ursi entreprises iis* en‘ forriieiit 





9a traite des orAitdes opi^ratiors im.iTAia£s. 
une chaîne de postes et même de grands dêta- 
cliemens, qui met leur camp à l’abri de toute 
surprise, et sous la protection de laquelle ils 
peuvent faire des mouvemens sans qu’il soit pos- 
sible à leur adversaire d’en recevoir le moindre 
avis. Elles les garantissent, par la même raison, 
du danger d’être surpris en marche, puisqu’elles 
sont toujours dispose'es de manière à pouvoir 
rendre compte à temps df» mouvemens de l’en- 
nemi. Celui-ci est au contraire e.xposé ë des in- 
t^iétudcs perpe'tuellesj il doit prendre les plus 
grandes précautions pour conserver ses commu- 
nications avec les corps détachés et avec les ma- 
gasins. Comme ces troupes légères sont toujours 
les plus voisines de l’ennemi, elles apportent une 
grande attention dans le choix de leurs postes , 
évitant les plaines qui sont peu favorables à leur 
manière de combattre, et faisant plutôt un grand 
détour pour gagner les montagnes, les bols et 
les défilés. Leur coutume est de placer les gardes 
de cavalerie aus.si en avant que l’ennemi le per- 
met, et de les soutenir avec de l’infanterie; elles 
sont toujours prêtes à combattre , puisqu’elles 
n’ont ni tentes, ni bagages; leur devoir n’est 
point d’engager une affaire sérieuse avec de l’in- 
fanterie réglée; lorsque cela leur arrive, on peut 
compter qu’elles sont bien soutenues; leurs chefs 
ont au contraire pour maxime de se retirer de- 
vant l’ennemi et de reprendre leurs postes dès 
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que l’occasion s’en présente. On ne peut qu’ap- 
piaudir à ce système , et toutes^ les fois qu’ils s’en* 
sont départis, ils ont été sévèrement corrigé. 
Par exemple, à Schandau, en 1766, à Bunzlau 
et Neumarck, en 1757, à Hoyerswerda, en 1769: 
dans toutes ces occasions, ce fut la cavalerie qui 
les sabra. U n’est pas difficile en effet de détruire 
des hommes disséminés, pour peu que le ter* 
rain soit, favorable. En conséquence, lorsque ces 
troupes occupent un poste dont elles ne pour- 
raient se retirer qu’en traversant une plaine, ou 
peut les attaquer avec certitude de succès, en 
combinant la disposition des différentes armes, 
de manière à les débusquer avec de l’infanterie, 
et h les faire charger dans leur retraite par la 
cavalerie. La connaissance exacte du terrain, un 
coup -d’œil juste, et l’ensemble nécessaire dans 
toutes ces opérations , sont des qualités indispen- 
sables pour une glierre de cette nature (1). 


(1) Lonqae Tempelhof a écrit ce chapitre , les troupes 
légères jouaient un rôle bien différent de celili qu’elles 
ont joué dans la dernière guerre. Les Autrichiens seuls 
avaient ce qu’on nommait des partisans, trbupessans dis- 
cipline, sans constitution, levées dans la Croatie, la 
Dalmatie,' la Hongrie, et même en Allemagne; leur 
nombre a été porté dans les tableaux militaires jusqu’à 
70,000 hommes. Dans le commencement de la dernière 
guerre, on en faisait encore usage et un épouvantail pour 
es lâches; mais elles ont successivement perdu de leur 
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L’intervalle qui existait entre le corps du 
prince Maurice à Littau et l’arme'e du roi h Pros- 
nitz, avait donné au général ‘Laudon le moyen*’ 
d’inquiéter les communications par les détachc- 
mens qu’il poussait sur Willimb'W et Namlest. 
Cela était d’autant plus dangereux que la con- 
sommation de la boulangerie du camp de Pros- 
nitz devait être successivement remplacée du ma- 
gasin de Littau, ce qui s’effectuait par des trans- 
ports journaliers. Frédéric résolut, en consé- 
quence, de débusquer le général Laudon , et 

, . r ^ 

qualité et de leur importance. Les Autrichiens ont encore 

plusieurs corps de ces troupes, mais à peine connaît-on 
leur existence. Ce changement est provenu, ou du défaut 
d’un chef qui Sut les'employer c0mme Laudon, ou'de 
la* manière dont on a fait la guerre : dàtis tons léS Cas, 
il ne faut pas les- confondre avec les corps réguliers 'do 
cavalerie légère, ou avec ceux d’infanterie qui en ont 
fait le Service; encore moins avec les régimens d’infan- 
terie légère française, organisés de manière à être vrai- 
ment utiles en tirailleurs et en ligne. Au reste, avec des 
chasseurÿk cheval, des hussards et de l’infanterie (quel 
que soit le nom qu’on lui donne), on peut faire tous les 
genres de petite guerre; et les dernières campagnes ont 
prouvé que l’infanterie de ligne jdevait être également 
formée et employée pour ce qu’on appelait assez vagufii 
ment guerre de parti , puisqu’elle n’a jamais été distin- 
guée de l’infanterie légère que par le nom et Tuniforme. 
Guibert avait désiré ce changement J et l’expérience l’a 
exécuté.' M • L : - 
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partit^ à cet effet, dans la, nuit du 21 au 22 mai ; 
avec une forte division , sur trois colonnes. Pen- ' 
dant ce temps , le prince Maurice devait envoyer 
de son camp le prince Charles de Bévem, avec 
5 bataillons et 5 o hussards, pour tourner les Au* 
trichiens, en se portant droit sur Willimow et 
Namiest. Toutes ces colonnes devaient combiner 
leur» marche de manière à être rendues à leurs 
postes respectifs au même instant et à la pointe 
du jour. Le nisultat ne répondit point aux dis- 
positions; le général Laudon fut informé à temps 
de l’approche du roi; outre cela, la colonne du 
• prince de Bévern arriva avant les autres, et donna 
l’éveil aux ennemis (i); Laudon eut ainsi le temps 
de gagner les hauteurs de Koniu sans perte. 

Dès que le maréchal Daun fut informé des dis- 
positions faites pour le siégé, il pensa qu’il était 
temps de s’approcher de l’armée du roi, et de 
songer aux moyens de porter quelques secours 
ài la place. Il leva, en conséquence le camp de 


,(i) Cette action et la bataille de Torgau sont les seules 
occasions de la guerre de sept ans où Frédéric ait com- 
biné la marche de plusieurs colonnes à une grande dis- 
tance les unes des autres,' avec l'intention. de leur faire 
topérer une attaque simultanée; cette combinaison manqua 
à l’exécution dans ces deux circonstances. Nous avons eu 
.dans les dernières guerres de nombreux exemples. de# 
inconvéniens de ce système.’ 
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Lcutomischcl , le a5, marcha à Zwittau, et oc- 
cupa, le 24 , l’excellente position de Cewicz, La 
division des grenadiers et carabiniers occupa les 
hauteurs entre Jarmerietz et Biskupitz. La division 
Harsch avançait en même temps de Nikels jus- 
qu’à Muglilz. Le général Janus marcha à Lostiiz, 
et resserra les postes du prince Maurice. Le gé- 
néral Deville se reporta h Wischau , et le général 
Elsterhazy fut posté à Ptin avec quelques troupes 
légères, afin de couvrir les communications de 
cette division avec la grande armée. L’avant-garde 
de cette dernière fut placée à Konitz pour sou- 
tenir le général Laudon, qui continuait ses courses ‘ 
malgré le petit revers qu’il avait essuyé. 

Le général Marshall, commandant d’Olmutz,' 
poursuivait avec la plus grande vigueur ses pré- 
paratifs de défense , faisait raser et brûler les fau- 
bourgs, augmentait et réparait les ouvrages, et 
prenait les mesures de police intérieure les plus 
sages pour régler la conduite de la bourgeoisie 
dans les différens événemens qui pourraient sur- 
venir. L’armée de siège n’était pas moins active, 
puisque le 25 elle avait déjà préparé toutes les 
fascines, gabions, etc., et qu’on avait tiré une 
ligne de circonvallation autour du camp, depuis 
la Morava jusqu’au bols de Horka. Les ingénieurs 
ayant découvert que tous les environs de la place 
pouvaient être inondés, à l’exception du terrain 
entre Hatschin et Weusiift, qui s’élève insensible- 
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lûe&t, oti décida que les attaques se feraient sur 
te point, sans fixer néanmoins contre quelle 
partie des ouvrages elles seraient dirigées. 

Je ne suivrai pas Tempelhof dans les details 
de ce siège; ces sortes d’opérations b’inte'ressent 
que des officiers appelés à les diriger, et de plus 
elles ont perdu de leur importance dans le nou-> 
veau syslènie de guerre; je me bornerai agiter 
les causes auxquelles cet auteur attribue la lon- 
gueur du siège et sa ndn-i-éussite. La première est 
que la tranchée fût ouverte k droite du Tafeh 
berg, et présentait ainsi le flanc à l’angle saillant 
du fort de l’île. La deuxième raison est que la 
première parallèle Ait établie k une trop grande 
distance ( 1800 pas)i. Tempelhof donne une série 
de calculs à l’appui, et pense géne’ralenient qu’on 
attachait trop d’importance au feu des battenes* 
Il résulte de ces Oalculs que, dans les sièges pré- 
cédens et dans celui-ci, on ne perdit pas plus 
d’un homme sur 3oo coups de canon. Le pre- 
Aller jour, après l’établissement de la parallèle, 
on lira. 1,320 boulets et 3o6 bombes sans at- 
teindre une pièce de l’ennemi. La place fournit 
un feu au moins égal, sans autre effet que de 
tuer 4 hommes et d’en blesser autant. Cette dis- 
sertation est appuyée d’un autre calcul sur ce 
qu’on appelle un feu d’artillerie bien nourri, et 
sur les munitions qui seraient nécessaires pour 
Un siège, si ou prenait k la lettre cette exprès* 
T. a.. 5 
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slon vulgaire. L’auleur prend pour base la sup- 
position très - modelée que chaque pièce tire 8 
coups par iieurc, ce qui donne dans une saison 
où les jours sont les plus longs (f6 heures) un 
résultat de 128 coups par jour, ou 2,56o dans 
vingt joui-s. U est de fait qu’aucun canon ne peut 
le supporter. Enûn , il présente un aperçu des 
munirions qui seraient nécessaires, en supposant 
le terme moyen de 100 coups par pièce; et, en 
calculant seulement sur 8tf pièces en batterie, il 
faudrait, pour un siège de trente jours près de 
9,000 chariots et 3o,ooo chevaux. Ce résumé 
comparé aux approvisionnemens ordinaires et à 
l’usage des pièces, qui est de 1,400 à i,5oo coups 
prouve qu’on doit bien se garder de croU’e que 
le feu d’artillerie puisse jamais être sans inter- 
ruption. 

Malgré le défaut d’habileté dans les attaques di- 
rigées contre Olmutz, la place touchait au terme 
de sa défense lorsque d’autres événemens exi- 
gèrent la levée du siège. Je vais donner une re- 
lation succincte de ces événemens, qui appar- 
tiennent aux opérations des armées. 

Daun avait résolu de ne point se mesurer avec 
le roi avant l’arrivée des nombreux renforts qu’il 
attendait, quoique la faiblesse de l’armée prus- 
sienne, et sa division en plusieui-s corps, pa- 
russent lui en fournir une occasion bien favo- 
rable. Frédéric, à son approche, ne fit d’autres 
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changemens dtms ses positions, que de couvrir 
la conmiunication avec le prince Mauiice à Lit» 
tau, en détachant le général Wedel avec S ba- 
taillons et les hussards de Pulkamer, pour cam- 
per iOn intermédiaire sur la montagne de Hrad, 
entre Namiest et Laskow- U ordonna à ce prince 
et au margrave Charles de se retirer en cas d^at- 
taquc sur l’armée, qui, à son tour, en aurait fait 
autant sur eux, si elle avait été attaquée isolé- 
ment: enfin, si on avait été instruit à temps du 
projet de l’ennemi, les trois corps auraient mar- 
ché en même temps pour se réunir à Gros-Senitz, 
et pour lui présenter une masse imposante (i). 
' Le général Putkamer arriva au camp, le 8 juin, 
avec un transport de farines, 5,ooo convalescens^ 
le bataillon Kleist et le bataillon franc Fiapin , 
nouvellement formé. Le premier retourna à Trop- 
pauj le dernier fut placé à Holitz, en deçà d’Ol- 
mulz. Il y eut à cette occasion un petit combat 
au défilé de Siehenhufen, où le colonel Lanius 
surprit les bataillons francs Lenoble et Salenmon j 
et leur fit 5oo prisonniers. 


(i) Ces excellentes dispositions ne ressemblent guère 
aux retraites excentriques du colonel Bulow, système. qui 
est contraire aux premières règles de l’art et au bon sens }, 
j’ai eu déjà occasion de faire remarquer combien il est 
oppose aux opérations les mieux combinées, mais je le 
traiterai plus à fond lorsqu’il sera question de la dernière 
guerre. 

♦ 
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. Toutes ces chicanes de postes* ne pouvaient 
avoir aucune influence sur le sort d’Olniutz, qui 
aurait été bientôt décidé si Daun avait voulu at- 
taquer le roi avec ses forces réunies; niais il était 
plus conforme à son système de chercher d’autres 
moyens de secourir la place. Il y en avait deux; 
le premier était de s’ouvrir une communication 
avec les assiégés, sans s’exposer à être attaqué en 
marche; le deuxième était d’enlever le grand con- 
voi de munitions et de vivres que Frédéric at- 
tendait de la Silésie, et dont la perle mettait ces 
prince hors d’état de continuer le siège. 

La communication avec Olmutz ne pouvait 
s’ouvrir que par deux mouvemens; pour l’exé- 
cution du premier, il fallait que le général Harsch 
marchât sur Sternberg, en tournant au loin les 
flancs du camp que le margrave Charles occupait 
à Neustadt, et que Daun le suivit avec la grande 
armée par Muglllz, pour se réunir à lui entre 
Sternberg et Olmutz. Cette manœuvre aurait forcé 
le roi à se porter au secours du prince Maurice 
avec la majeure partie du camp de Prosnltz; elle 
rendait les Autrichiens maîtres de toutes les routes 
de la Silésie, ce qui aurait mis les Prussiens dans 
la nécessité de livrer bataille; c’est justement ce 
que Daun voulait éviter. Ce général résolut donc 
de se poster vis-à-vis du roi, jusqu’à ce qu’il trou- 
vât une occasion d’exécuter son projet par l’autre 
l'OUle, sur Krcmslr et Prerau. Ce projet n’expo- 
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sait le maréchal à aucun danger. J’ai déjà observé 
qu’il avait tiré depuis Muglltz jusqu’à AVischau, 
un cordon impénétrable de troupes légères qui 
occupaient toutes les montagnes et les défd^, 
de manière que la grande armée pouvait ma- 
nœuvrer très-facilement en arrière de cette ligne, 
sans crainte d’être inquiétée, et avec tous les avan- 
tages du terrain de son côté. Les seuls inconvé- 
niens qu’il pût craindre étaient les difficultés in- 
séparables d’une marche dirigée à travers les 
montagnes et les défilés. 

Le i6 juin, l’armée autrichienne partit du 
camp de Gewicz dans le plus grand silonce, et 
marcha* sur cinq colonnes à Predimanow; le gé- 
néral Harsch se porta de Muglitz à Konitz. Le 
17, au point du jour, l’armée se remit en mou- 
vement, et campa entre Ewanowitz et Predlitz; 
l’aile droite, appuyée au premier de ces endroits , 
était couverte par un ruisseau marécageux; la 
gauche était postée sur les montagnes escarpées 
et arides qui se trouvent à droite de Predlitz. Ce 
village était garni d’infanterie, ainsi que tous les 
autres en avant du front. Le corps de Deville se 
réunit à l’armée; ce général avait détaché, quelques 
jours auparavant, le général Saint-Ignon au-delà 
de Prerau, pour observer les Prussiens, avec 5 
régimens de cavalerie : celui-ci ayant appris que 
les dragons de Bareith a Bistrovran, et 2 escadrons 
de Seidlitz àWisternitz, ne pouvaient être sou-: 
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tenus que par les bataillons Nimschefsky et Ra- 
pin , résolut tle les surprendre. Le maréchal Keith, 
instruit de ce projet, en prévint le général 
Meyer, qui fit rester sa troupe pendant toute la 
nuit sous les armes, et attira à lui le bataillon 
Nimschefsky. A quatre heures et demie du matin , 
on n’avait aperçu aucun ennemi, et les patrouilles 
de nuit n’étaient pas encore rentrées; le général 
Meyer, contre toutes les règles de la prudence, 
en conjectura qu’elles n’avaient rien rencontré, 
et qu’elles auraient poussé leur reconnaissance 
trop loin; il ne lui vint pas même à l’idée qu’elles 
pouvaient avoir été surprises et enlevées; il ren- 
voya les grenadiers dans leur cantonnement, et 
ordonna aux dragons de déseller et de fourrager. 
A peine les grenadiers lurent-ils rentrés que l’en- 
nemi se jeta sur les dragons, s’empara de leur 
camp, en tua ou prit une partie, et rejeta l’autre 
sur l’infanterie. Ils perdirent ainsi i5o tués ou 
blessés et 3oo prisonniers par l’aveuglement de 
leur chef. 

Le départ du général Harsch fut annoncé de 
suite par les gardes avancées de hussards, au 
prince Maurice et au margrave Charles, qui firent 
passer la nuit sous les armes à leurs troupes. Tous 
les rapports s’accordaient à dire que la grande 
armée avait aussi fait un mouvement à droite sur 
la direction de Wischau. Le roi ordonna , en con- 
séquence, au margrave Charles de lever son camp 
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de Neustadt, qui devenait inutile, de faire mar- 
cher les tfoupes qui le composaient au-delà d’OI- 
mutz pour en resserrer le blocus, et de se rendre 
lui-méme au camp deProsnitz. Son corps mar- 
cha, le 17, de Neustadt à Bauniovritz , et le 18 
à Bistrowan, où le ge'ne'ral Retzow le repartit 
dans les environs. Les bataillons francs Lenoble 
et Salenmon évacuèrent Sternberg, et joignirent 
à Holitz le petit corps qui t j trouvait. Le roi 
voyant qu’il avait devant lui des forces tRes-su- 
périeures, ordonna au prince Maurice de lever 
le camp d'Achemeritz , et de venir le joindre avec 
10 bataillons, i 5 escadrons et les aoo hussards 
de'tachés; 5 bataillons furent placés sous le gé- 
néral Kreutz à Klein-Senitz , où étaient déjà les 
hùssards de Mohring ; ce petit corps , de concert 
avec celui de Wedel à Namlest, devait couvrir les 
communications de l’armée avec la division de 
siège, et contenir le général La udon, qui se trou- 
vait toujours à Konitz. 

En attendant, Daun, qui avait reçu l’ordre de 
sa cour de secourir la place, cherchait de plus 
en plus à atteindre ce but. Le moyen ordinaire 
de ravitailler et de renforcer la garnison lui pa- 
raissait d’autant meilleur, qu’il était conforme à 
son système, et que la position disséminée des 
Prussiens sur la rive gauche de la Morava en fa^ 
cilitait l’exécution. Il détacha à cet effet le gé- 
néral Bulow, le ig juin, avec 1,200 fantassins et 
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une trentaine d’artilleurs, et le. fit soutenir pa|» 
le corps de Saint-Ignon , qui e'uit, à igrerau. Le 
32 au matin, ce renfort re'ussit à, se jeter dans 
OJmuu, entre Lodenitz et le Heiligenberg , après 
avoir fait un grand détour pour profiter de tous 
les accidens du terrain. Le ge'nëral Saint-Ignon, 
pour détourner l’attentiort des Prussiens, parut 
jusqu’à Gros-Teinitz. 

Frédéric ne fut pas plutôt informé de cet évé^ 
nement, qu’il fit ntai'cber le ge'ne'ra^ Ziéthen, le 
juillet, pour attaquer le géne'ral Saintdgnon 
avant qu il ne reçut des secours et ne pût acca- 
bler le géne'ral Retzow; mai| il arriva trop tard, 
et l’ennemi s’ôtait déjà retiré, Ziéthen, après s’étre 
réuni à la division du général Retzow» revint aux 
environs d’Olmutz, d’où il dut ensuite se porter 
au-devant du grand convoi qui était parti de Cosel 
et de Neiss, le 2 1 , sous les ordres du colonel Mo- 
sel, escorté par 8 bataillons» 3, 000 recrues ou 
convalescens divisés en 4 bataillons, et 1,100 ca- 
valiers, Le transport consistait à peu près en 4»ooo 
chariots, dont 8i8 était chargés de munitions in- 
dispensables pour la continuation du si^e. 

La position du colonel- Lanius à Sternberg et 
celle du général Saint-Ignon à Prerau, permet^ 
talent aux Autrichiens de pousser des patrouilles 
jusqu aux environs de Troppauj d’un autre côté, 
chaque habitant du pays leur servait d’espion j ils 
ctaient donc sûrs d’être instruits de toitt ce qiû 


i hy GOOglc 


CHAPITRE X. 


loS 

86 passait, tandis que le roi ne recevait que des 
rapports incertains et presque toujours contra- 
dictoires. Dès que le maréchal Daun fut informé 
de la marche du convoi, il ne lui restait d’autre 
parti à prendre que de chercher à le ruiner, en 
profitant à cet effet de tous les avantages que ses 
troupes légères, la nature du pays et les dispo- 
sitions de ses habitans lui procuraient pour une 
telle entreprise. H ordonna au général Laudon 
de se porter par un grand détour au-d^ de 
Muglitz, de s’approcher, par les montagnes,' de 
la route de Hof , de se réunir là avec le détache- 
ment de Lanius , et d’y attendre le transport. D’un 
autre côté, le général Ziskowitz passa la Morava , 
attira à lui le corps de Saint-Ignon, placé à Pre- 
rau, et marcha par les bois aux environs d’Alt- 
lièbe, où il dut se tenir caché jusqu’à ce qu’il 
trouvât «une occasion pour attaquer le convoi. 
Pendant ce temps , le général autrichien «avait 
donné le change au roi, en manœuvrant de ma- 
nière à lui faire croire qu’il voulait risquer une 
bataille. Il lui fit donner plusieurs fois le faux 
avis que les Autrichiens devaient surprendre Pros- 
nitz ; ses troupes légères inquiétèrent souvent les 
hussards de Ziéthen à Koslcletz. Le maréchal re- 
connut la position des Prussiens, et changea la 
sienne le 37, l’aile droite appuyée à Klenowitz, 
et la gauche au-delà de Dohromielitz, paraissant 
vouloir gagner le flanc gauche du roi. D’un autre 



\ 

Xo6 nXITÉ DES GftAITDES OPÉaATIOnS UILITAIRES. 

côté, le général Buccow se portait à Plin contre 
le flanc droit, avec quelques mille hommes de 
troupes légères; le poste de Tobitschau fut ren- 
forcé ; mais tous ces mouvemens n’avaient d’autre 
but que celui de cacher à l’ennemi la marche du 
général Ziskowitz, et de l’empécher d’envoyer 
des troupes au-devant du convoi. 

Le colonel Mosel partit de Troppau, le 26, et 
arriva à Bautsch avec la tête du transport. Sa 
marche était lente et pénible; les chemins, déjà 
abîmés par le passage des armées, avaient été 
achevés par les grandes pluies, de manière qu’à 
chaque instant les chariots restaient embourbés; 
cet inconvénient retardait le convoi et le dissémi- 
nait. Il fut forcé de faire séjour, le 27, pour se 
réunir, et, malgré cette précaution, on ne put 
en rassembler que les deux tiers; la queue était 
répandue sur la route jusqu’à Troppau : cet in- 
cidertt décida de son sort Le général Laudon eut 
le temps d’occuper Sternberg et autres postes, 
pour empêcher le roi d’en recevoir des nouvelles; 
il s’assura, par l’apparition du colonel Werner 
avec les grenadiers de Schenkendorf et 5 oo che- 
vaux , que les Prussiens envoyaient des secours, 
ce qui le décida à brusquer son opération, et à 
marcher sur Gundersdorf, où il arriva le 28 au 
matin; il occupa les hauteurs qui dominent le 
défilé entre Bautsch et Altliebe, où le train de- 
vait passer, jeta ses Croates et scs Hongrois dans 
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les bois qui le bordent, et forma sa cavalerie, à 
droite, dans la plaine, afin d’étre à cbeval sur la 
route , et d’attaquer des deux côtés. I 

Mosel s’e'tait egalement mis en marche de bonne 
heure, et il ne tarda pas k rencontrer, avec son' 
avant-garde, le corps de Laudon, qu’il résolut 
d’attaquer sur-le-champ. Le premier bataillon de 
Jeune Kreuz passa le défilé, se forma malgré un 
feu d’anHlerie très-vif, et y tint jusqu’à l’arrivée 
d'un plus grand nombre de troupes. Le deuxième 
bataillon de Jeune Kreuz, les grenadiers de Vieux 
Billerbeck , et le bataillon des recrues et conva- 
lescens de Prince Ferdinand se formèrent à côté 
de ce premiét* bataillon /L’ennemi avait établi une 
batterie qui enfilait le flanc droit. Les grenadiers 
Billerbeck , fjtii le fonnaient et souffraient le plus 
de ce feu, se jetèrent dans le bois, en expul- 
sèrent les Croates et les Hongrois et marchèrent 
ù la batterie ; ils enlevèrent le poste , 1 canon et 
200 prisonniers. Le régiment Jeune Kreuz et les 
recrues de Prince jilrdinand en firent autant de 
leur côté, de manière que Laudon fut obligé de 
se retirer sur Bëehm , avec perte de 600 hom^ 
mes. Le colonel Mosél s’occupa de réorganiser 
son convoi, qui fut mis dans le plus grand dé- 
sordre par la terreur panique dont les paysans 
conducteurs avaient été saisis au premier coup 
de canon.. 11 envoya l’adjudant Bévillc au roi pour 


b> Googk 



ïo8 TRAITÉ DES grandes OPERATIONS MIITTAIRES, 

l’informer de son succès, se remit en marche; 
et arriva à Neudœrfel où il rassembla tout ce qui 
lui fut possible. 

Le ge'néral Zie'tben e'tait parti d’Olmutz, le 
meme jour, avec sa division, à laquelle il réunit 
les grenadiers de IVlanteufel et Unrube , et ensuite 
le corps du colonel Wemer qu’il trouva encore 
à Gibau; il fit sa jonction, le même soir, avec 
le colonel Mosel. La moitié des transports était 
restée en arrière, ce qui força le général à séjour- 
ner, le lendemain, pour faire joindre le reste par 
des piquets de hussards.' 

Le train se remit en marche , le 5 o , au point 
du jour, sur la route dé Domstædtel, sans dé- 
couvrir la moindre trace de l’ennemi; mais à 
peine 120 chariots eurent-ils franchi le défilé, que 
les Autrichiens parurent sur les hauteurs à gauche, 
et dirigèrent sur son issue un feu d’artillerie très- 
violent, tuèrent quelques chevaux, brisèrent quel- 
ques chariots, et suspendirent ainsi la marche 
du transport. Le général ZiêRien fit alors ranger 
les chariots en avant du défilé, à fur et mesure 
qu’ils arrivaient; il marcha à l’ennemi avec les 
grenadiers Rath , Carlowitz et aoo hussards. L’af- 
faire prit d’abord une tournure favorable, on 
avait culbuté quelques bataillons et enlevé quel- 
ques canons , lorsque les dragons saxons , qui 
étaient embusqués dans les taillis , chargèrent sur 
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les flancs de ces grenadiers et les ramenèrent jus- 
qu’à la barricade de chariots. 

Le general Ziskowitz dirigea tous ses efforts 
vers le milieu du convoi; en même temps, le 
ge'nçral Laudon: forma, de son côte', une nou- 
velle attaque'; le combat fut très -opiniâtre, mais 
l’escorte, devant tout couvrir, était disséminée, 
tandis. que l’ennemi attaquait en ligne serrée; il 
pénétra donc sur plusieurs points, et dispersa 
tout le train. Quelques bataillons prussiens ga- 
gnèrent le défilé de Domstædtel ; mais le général 
Ziéthen fut coupé avec le resté, et forcé de se 
retirer sur Troppau en combattant. Le général 
Krokow, qui commandait l’avant-garde, gagna 
les ponts de la Morava avec les n 5 o‘ chariots de 
la tête, parmi lesquels se trouvaient heureuse- 
ment ceux qui étaient chargés d’argent. Il amena 
les débris de 6 bataillons de grenadiers, le régi- 
ment Jeune Kreuz et lo escadrons. 

^ Les recrues de prince Ferdinand, qui n’avaient 
jamais vu l’ennemi., se couvrirent de gloire : 
jamais les vétérans de Rome et de Sparte ne com- 
battirent , pour leur patrie , avec plus d’intré*»' 
pidité que n’en déployèrent ces jeunes gens de‘ 
17 à 20 ans; de 900 qu’ils étaient, 65 seulement 
furent pris , quelques blessés revinrent à Trop- 
pau; les autres, ainsi que le capitaine Pirch qui 
les commandait, résolus de se défendre jusqu’au 
dernier soupir, emportèrent au tombeau leslàu- 
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Tiers qu’ils avaient cueillis : tous e'taient couchés 
au poste qui leur avait e'té assigné (i). ‘ ' ' 

En général, on ne peut faire aucun reproche 
aux troupes prussiennes ni à leurs chefs ; l’ennemi 
réunissait à une grande supériorité numérique, 
tous les avantages du terrain et de la nature du' 
combat; il est toujours facile de prendre ou de 
détruire un convoi de 5 à ^ooo chariots , dans 
un terrain resserré , où ils ne peuvent marcher 
qu’à la üle. Lors même que l’escorte serait - de 
10,000 hommes, répandue sur un espace de- 
deux ou trois lieues au moins, il est impossible - 
qu’elle mette en action plus de 3 ,ooo combat-f 
tans; dans le cas même où l’ennemi serait re- 
poussé, il aurait toujours eu l’occasion de dé-i 

■ ^ T.1 

(i) Je crois qu’en général ou a conçu une opinion 
très-fausse sur les nouveaux soldats. Il est possible, en 
effet, qu’un recrue d^ans des croupes machines soit moins 
bon qu’un vétéran ; mais dans une armée ou' il existe un 
motif quelconque d’enthousiasme , un jeune soldat‘ vaut 
souvent mieux qu’un autre. La bonté des troupes dépend 
du génie qui sait faire naître ces motifs d’enthousiasme. 
Frédéric Ht écharper sa cavalerie pour une dragone blan- 
che ou une dragone rouge : l’empereur Napoléon poussa 
encore bien plus loin l’art de conduire les hommes; 
enfin, il faut convenir, pour l’honneur du genre hu- 
main, que, dans toutes les armées, il existe un grand 
fond de courage, de dévouement, de point d’honneur, 
et^de toutes les vertus héroïques. 
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tmire, pendant le combat, une très^ran Je partie 
du train. Sans compter les avantages du terrain 
et d’une* surprise, il suffit qu’il ait celui de l’of- 
fensive pour assurer son succès. 

Pendant que les entreprises des Autrichiens 
avaient ainsi les plus heureux résultats , le maré» 
chai Daun n’éiait pas sans inquiétudes sur leur 
réussite; il résolut donc de faire, de son côté, 
toutes les dispositions nécessaires pour sauver 
Dlmutz, dont la conservation était étroitement 
liée avec celle de sa réputation et de la confiance 
de son gouvernement. Il raanœufra, en consé- 
quence , pour s’approcher de la place avec toute 
son armée. Afin de donner le change à l’ennemi , 
il parut en-decà de Prosnitz avec une forte di- 
vision, faisant mine de vouloir attaquer cette 
position, tandis que le général Buccow inquié- 
tait les hussards de Ziéthen à Kosteletz; d’un 
autre côté, il faisait retrancher son camp, comme 
s’il était résolu de s’y maintenir. 

Le roi, qui venait d’apprendre les premiers 
succès du, colonel Mosel contre Laudon, crut 
devoir attribuer à ce revers, les dispositions dé- 
fensives de Daun, qui dès lors devait s’attendre 
à être attaqué. Mais au même instant, le maré- 
chal avait fait jeter plusieurs ponts sur la Mo- 
rava, entre Kremsir et Kogetin; il partit de son 
camp de Dobromielitz dans la nuit du premier 
juillet, passa cette rivière, et marc^ avec une 
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telle rapidité', qu’après avoir fait hui^ lieùes et 
demie, il arriva le même soir sur les hauteurs 
de Gros-Teinitz, à trois' quarts de lieues d’Ol-* 
mutz (i). Pour empêcher que le roi ne fût ins- 
truit de ce mouvement, il resserra tellement la 
chaîne de ses postes , qu’aucun déserteur ne pou- 
vait la franchir. Le ge'néral Buccow tenta encore 
de surprendre les hussards de Ziéthen dans la 
même nuit du premier juillet. 

Les avant-postes prussiens annoncèrent le ma- 
tin que l’ennemi avait quitté son camp, et utt 
instant après ofi reçut la malheureuse nouvelle 
de la destruction du convoi. 

'Levée du siège dOlmutu; marche du roi en 
Bohême. ^ 

■ La position de Fre'déric était délicate, il avait 
sur ses flancs un corps nombreux, et qui pouvait 
être d’autant plus dangereux qu’il occupait un 
pays très-montagneux, où l’avantage du nombre 
était plus embarrassant qu’utile; le roi avait dé- 


(i) Une marche de huit lieues et demie en quinze 
heures n’est plus chose étonnante, aujourd’hui qu’on fait 
douze lieues dans le même espace de temps ; mais lors- 
qu’il était question de faire marcher 60,000 hommes 
ensemble, avec tout l’attirail du campement, de leret 
et dresser le camp, la chose était plus difficile. 
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vant lui une arrae'e sup^ieûre. Le choix de ses 
points de retraite se bornait à la Sile'sie ou à la 
Bohême. 

Baun, en s’appuyant sur la droite pour sou- 
tenir les corps qui enlevèrent le convoi, avait 
dégarni cette dernière province : imprudence qu’il 
eût pu re'parer en s’y portant vivement après la 
réussite d’un coup aussi important, qui lui ga- 
rantissait la ley^e'e du siège. Il ne le fit point, et 
le roi, dont le génie vaste et la conception ra- 
pide prenaient un essor proportionné aux dan- 
gers qui le menaçaient, se décida à y marcher 
avec son armée. 

Ce projet, bien conçu, réunissait une foule . 
d’avantages, i." celui de vivre encore toute la 
campagne aux dépens de l’ennemi j 2 ." de se rap- 
procher des corps qu’il avait laissés en Saxe, 
contre l’armée de l’Empire, et en Poméranie 
contre les Russes; 3.“ ‘d’élqigner de la Silésie le 
fardeau de la guerre; 4-'* de couvrir néanmoins 
cette province contre toutes les entreprises des 
Autrichiens, pa*r la facilité avec laquelle il pou- 
vait la soutenir. 

Frédéric rassembla tous ses généraux au quar- 
tier-général de" Schmièsitz, lè premier juillet, leur 
annonça la ruine du grand convoi que l’armée 
attendait, et la nécessité où il se trouvait de 
lever le siège. U leur dit : „ que si les clrcons- 

. T. 2. .8 
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’* tances exigeaient d’attaquer l’ennemi partout 
où on le trouverait, Il comptait sur leur dé- 
” vouement et sur la bravoure si souvent e'prou- 
” ve'e de ses troupes , et qu elles feraient les plus 
* grands efforts pour le culbuter , lors même 
" qu’il faudrait le chercher au sommet des mon- 
" tagnes les plus escarpe’es, ou que son front 
” serait he'risse de batleiies. “ 

Il donna en même temps les dispositions né- 
cessaires pour que la levée du siège s’exécutât 
avec les précautions d’usage. 

•be prince Maurice partit le a juillet avec 
l’avant-garde de l’armée, et marcha au défilé 
près de Netztrowa et Gevicz. Le roi , avec le reste 
du corps d’ohservatlon , se porta au camp en ar-^ 
rière de BrzeskoAV. 

Le maréchal Keith reçut l’ordre de lever la ' 

•» 

siège d’Olmutz. Cette opération devait s’effectuer 
en présence d’une garnison brave et nombreuse, 
et de la grande arme*e de Daun postée à Gros-^ 
Teinitz, ce qui la rendait scabreuse; mais le ma- 
réchal prit ses mesures avec tant de célérité et 
de sagessè, qu’elle réussit complètement. Tous 
les bataillons de service à la tranchée furent re- 
levés comme à l’ordinaire , et l’artillerie fit un 
feu nourri de toutes les batteries jusqu’à la nuit; 
alore toutes les^ pièces furent retirées ; on char- 
gea les munitigns, attirails, vivres, blessés et ma- 
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lades;lesgrena''diers, bataillons francs et hussards 
furent rassembles au quartier-général, où ils pas- 
sèrent la nuit sous les armes. 

Le 2 juillet, à deux heures du matin, tout le 
parc de siège avec le train, était arrivé à Krenau, 
place de rassemblement, où se réunirent le parc 
des vivres, les administrations, la boulangerie et 
tous les bagages, ce qui formait un convoi de 4 
à 6,000 chariots. Le corps de siège Se mit en 
marche, à cinq heures, sur trois colonnes. Le 
çonvoi marcha sur la grande route d’Olnmtz à 
Littau; les deux autres colonnes sur scs flancs, à 
droite et à gauche, polir le couvrir. Les troupes, 
qui s’étaient rassemblées au quartler-géneral , ainsi 
que nous l’avons dit plus haut, formèrent l’ar- 
lière-garde avec les dragons : elle était comman-^ 
déc par le prinee François de Brunswick. La re- 
traite s’effectua avec fermeté, ordre et prudence; 
les Autrichiens n’eurent pas même l’idée de l’in- 
quiéter. L’armée arriva ainsi à temps prés de Lit- 
tau, où elle campa. 

En jetant un çoup-d’œll sur la position des gé- 
néraux Daun , Laudon et Ziskowitz , il doit pa- 
raître étonnant qu’ils n’aient pas déployé plus 
d’activité et de résolution. La communication avec 
Olinut;; étant rétablie, iis pouvaient, dans la nuit 
du 1." au 2 juillet, faire avancer un corps nom- 
breux près de la ville, attaquer l’arrière-garde 
aussitôt après la lavée du siège, à laquelle on 

8 * 
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devait bien s’attendre. Le commandant, dont la 
conduite fut au reste exemplaire , aurait pu , en 
même temps , faire une sortie vigoureuse. L’ac-' 
tivite' e'tonnante avec laquelle les Prussiens e'va- 
cuèrent tout, dans le cours d’une seule nuit, et 
dans une saison où elles sont les plus courtes, 
n’aurait pas eu un résultat aussi brillant si la gar- 
nison avait agi vigoureusement à la faveur des 
te'nèbres êt dans le désordre inséparable d’une 
telle opération. » 

Jja n^ligence des Autj'ichiqns rappelle une 
maxime, qui est surtout d’une' grande valeur à 
la guerre, cest qu’il ne faut jamais renvoyer 
au lendemain. Combien de généraux trouve- 
raient, dans son application ou dans son oubli', 
la cause de leurs succès ou de leurs revers I Daun , 
au lieu, de faire tirer trois salvifcs géne'rales de* 
toute l’artillerie et mousqueterie en signe de ré-' 
]ouissance , et d’ordonner des chants de joie et 
de victoire, aurait mieux fait de poursuivre l’en- 
nemi, et de tirer parti de la position ciitlque où 
il se. trouvait. J’aurai occasion de rappeler, plus 
loin, quelques fautes semblables, et de comparer 
le système auiiâchien avec celui des grands capi- 
taines du siècle. 

Néanmoins les généraux Laudon et Ziskowitz 
reçurent, l’ordre de. se rapprocher sur la droite 
de la route- qui mène de Lictau dans le comté 
de Glau, ils occupèrent Eulenbourg et Langen- 
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dorff; le 3 , les ge'ncraux Ziskowitz et St.-Ignon 
avancèrent jusqu’à Blandendorff, roule d’Habels- 
tverdl et celle de Neiss par Zuekinansel. L’arincc 
resta dans son camp de Gros-Tcinilx, à l’excep- 
tion des grenadiers et carabiniers, sous le ge'néral 
Lascy, qui passèrent la Morava et campèrent à 
Krenau, à une denil-lleue d’Olinutz. 

Je ne donnerai pas tous les de'tails de celte 
marche, dont il ne résulta aucun inconvénient; 
elle offre seulement un exemple de la tranquil- 
lité Imperturbable de Daun, et du bonheur avec 
lequçl Frédéric parvint, avec un train ûnmense, 
à franchir tous les défilc's qui conduisent de Mo- 
ravie en Bohême , tandis qu’il était suivi , sur les 
flancs cl en queue, par des corps considérables. 

Je me bornerai donc à présenter un tableau 
des mouvemens des deux partis; cette pièce, 
jointe à la planche 16, sufhra pour l’Intelligence 
de toute l’opcrallon. Le lecteur jugera, d’un coup- 
d’œll , la longueur de la ligne de marche que le 
roi fut forcé de prendre à cause de son énorme 
train et de la nature du terrain. On verra par le 
tableau , que Daun pouvait manœuvrer de ma- 
nière à prévenir le xoi à Zwitlau. En supposant 
meme cette assertion mal fondée, on devra con- 
venir, en jetant les yeux sur ce rapprochement, 
que r armée prussienne , étant engagée dans 
les montagnes, Daun pouvait F attaquer de ma- 
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nière à h’ avoir jamais que le tiets âes forcei 
ennemies à combattre. 

Tableau des journées de fnarehé âèi deu± 
armées. 

Prüssieks. AütmchIehS- 

Lt ào juin, Daun, à Dol>rO'.' 
mieliu. 

Le 1 ."' juillet, le f~oi, aProuiti. Le i.*' juillet, Daun, A Gros» 
— Keith, devant Olmuti. Teinitz. 

Le 3 au matin , même position ; Le 3 , même position. 

> marthe à BreiesLow et * 

Littau. ' 

^ 3 y /e roi , à Littau. Ld 3 , Laudon , li Eulembourg. 

— Keith, A Muglitz. — Ziskovrits, à Blandendorf. * 

— Prince Maurice, à Krenau, — ÿaun, à Gros-Teinitz. 

— Lasry, A Krenau. 

Le 5 Au matin , Pr. Maurice, A Le 5 , Buccow, A Politzla. 

Leutdmischel. — - Laudon, A Tribnitz. 

~ — Ziskowitz , k Sinhelsdoril 

— Le roi, én route de Krenau — Daun, k OlAdiau. 

AZwittau. — Grenadiers, A Konitx. 

— Keith, halte A Tribau. 

Le 6, Le Pr.- Maurice, A Leu- Le Laudon, A Wîldems- 
totnischel. • chwerd. 

— SL-^non, Wildeinschverd. 

— Le roi , A Leutomiscbel. — Ziskot^itz , A Tribel. 

•— Keith , première division , — Daun , -A Konitz. 

A Krenau. — Grenadiers , A Gewiéz. 

■t ... 

Deuxième, A Tribau. 

Troisième , idem. { ’’ 
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Le 7, le roi, à Leutomiscfael. Lé 7, idem. 

— Keith, I.”, à Leutomischel. — Grenadiers, k Kren*\i. 

— a.*, h Greifetidor^. ^ ^ 

— • Arrière-garde, 3 .'. 

à Krenao. * 

Le &, réunion, la 3 .* dirision 
de Keith àZ'wittâù.'^ 

Au matin, réoSttn cbm- 
plète. 

Le 9, le roi, k Hmschova. ^ 9> Laudon, k.ChoUen. 

“ Le prince Maurice , k Î 4 S- — Ziskowitt , idem. 

soTa. — Daun , k Poliuka. ’ 

— Keith, i/*, i Leutomischel. 

a.*, k idem. ^ 1 

Le 10, le roi, k Ho’litr. i.* 10, Laudon êt Ziskowitz, 

AeftA, k Leutomischel. 3." même position. 

— Tru/wp.WtjH. kUghislto. a." — ^ Poliukk. , 

, — Succow, k Kônigsgtktt. 

I — Esterhazjr, idem. 

— Kalnokjr, idem. , 

Le 1 1 , ie roi, k Lhotka. a.° Le 1 1 , Laudon ^ k Holiit. ’ 

— Pr. Maurice, k PUIetiu. 1." — Ziskowitz, idem. 

— Keith, 1.’', k Holitz. ^ ■ — Saint-Ignon, iàem. , 

a.*, k Tignisko. — Daun ; k ^branitz. 

Le la , prince Maurice j 4 4 o- Le la, idem, et les grenadier» 
* nigsgratz. ^ cheval, k Holitz. 

— Le roi, à RoLitna. ' , t — - Daun, k Hohenmruth. 

— Keith, k Holitz. 

a.*, k Rezetize. 

Le 1 3 , prince Maurice , k Ko- Le » 3 , Laudon , k Opotschna. 

nigsgratz. — Ziskowitz, k Tinisch. 

— ' Le roi, k Rokitna. — Daun, k Hrochow-Teinitz. 
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Autrice I EUS. 


Le i4« même position. 

Le 1 5 , idem. 

Le iO> Laudon, repoussé sur 
Reichnau. , 

Le I "}, Laudon , A Reichnan. 

— Dau^i A Pardnbiu. 

Le i8| Daun, A Dobrescnilz. 

• • ' I _ ■. -1 • 

Enfîn, le 11, toute l’armee se trouvait au-delà 
de l’Adler, et occupa le camp avantageux de 
Konigsgratz, l’aile droite appuyant à Russeck èt 
couverte par l’Elbe* le centre derrière la mon-r 
tagne des Pandours, la gauche à Slatina, couverte 
par l’Adler i dont tous les ponts furent coup^ 
Le corps du general Fouquet, qui devait conduire 
l’artillerie de sie'ge et autres trains inutiles, à 
Glatz, et en ramener un transport de vivres, 
campa la droite à Swinarka, la gauche à Hohen- 
hruck. L’armée fut placée dans l’ordre de bataille 
ci-contre. L’occupation de ce camp , où le roi sé- 
journa jusqi/à ce que les progrès des Russes exi- 
gèrent sa présence dans la Nouvelle-Marcbo» ter- 
mina cette belle opération, dont les difficultés 
ne peuvent être comparées qu’à l’insoiiciance de 
Daun. I • 

... ‘ 


Prussiers. 

— ' Keith, I.'*, A Ronigs^atz. 
a,*, A Lhotka. 

Le i4, toute V armée, A Ko- 
Bigsgratz. ^ 


Digili.'“ ■ Gi 
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Le roi évacue la Bohême et marche contre 
les Busses avec toute son armée. 

\ 

On vient de voir, par le tableau pre'ce'dent, 
que toute l’armée prussienne était réunie au cam2> 
de Konigsgratz, le 14 juillet; que Daun restait 
à Hrochow-Teinitz, et que Laudon et Ziskowitz, 
après avoir été repoussés à Holitz, s’étaient portés 
à Opotschna et à Tiniscljt. La position du pre- 
mier, à Opotschna, sur le flanc gauche et presque 
sur les derrières du roi, était un peu hardie et 
même aventurée; mais elle inquiétait les com- 
municatibns de la route de Glatz, sur laquelle 
tous les convois étaient nécessairement dirigés. 
Dès que Frcdénc eut connaissance de cette posi- 
tion de Laudon, il marcha, le i6, avec 7 batail- 
lons et i 5 escadrons, par Mistitz; tandis que Iq 
général Fouquet, avec ^ son corps et le train des 
vivres, marchait par Meserisch à Dobruska, pour 
lui couper la retraite sur Ncustadt. Le général au- 
trichien s’aperçut qu’il était temps de, se retirer, 
et fila sur Jleichenau avec perte^de lao honames.. 
Le roi occupa Opotschna ;^ le général Fouquet 
continua sa route sur Ncustadt, ct,lc'i7, il campa 
sur les hauteurs en arrière de Nachod. , 

♦ Pour déjouer les projets des troupes légères 
ennemies, postées ^Gishubel, il divisa son corps 
afin de couvrir la route pai iune chaîne de pos- 
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tes. Le général Putkamer fut placé à Schewedels- 
dorf, avec 4 bataillons et 7 escadrons ; le général 
Schenkcndorf occupa les hauteurs de Reinerz 
avec 5 bataillons et 13 escadrons de hussards; 
3 hataillons de grenadiers occupèrent Rukertz- 
Lc général Kreutz se posta sur le mont Hummel 
qui borde la route, avec 4 bataillons, 1 esca- 
dron de dragons et 200 hussards. Le général Fou- 
quet, le prince de Bévern et le généralGolz res- 
tèrent à Nachod avec 4 hataillons et 6 escadrons, 
pour Ÿ attendre le général Laltorf, qui devait 
amener la grosse artillerie et son train , du camp 
de Konigsgrali. Ce dernier étant arrivé , 1 ^ général 
Fouquet partit, le ig, pour Claiz, avec'tout son 
tcorps et tout le train. Le général Lattorf resta à 
Nachod. 

Dès que Lànddn apprit le mouvement duconr 
vol , il renforça le poste de Gishubel par 1,000 
Croates , sous le colonel Brentaho ; mais les me- 
sures étaient si bien prises, qu’ils restèrent sim- 
ples ^péclâteurs de sa marche. Daun passa l’Elbe, 
le 17^ 'à Pardubllz, êt campa, le 18, à Dobrese- 
nitz. Son armée était forte de 71 bataillons de 
fusiliers, 10 bataillons dê grenadiers et 126 es- 
cadrons de dragons et de cuirassiers , sans comp- 
ter les carabiniers, hussards , Croates et troupçs 
légères; elle était sur trois lignes, la adroite à Wos- 
sick, la gauche 'sur l'es hauteurs de Raudnitz ; le 
front couvert par les villages de Traunick, Un^ 
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terlibezan et Lhotb, ainsi qùe par les petite lacs 
situés près de Pardubitz. En même temps , le gé> 
j^raX Janus se portait dé Konigshof à Rlein^ 
Bock,, près de Kwalkowitz, pour inquiéter la 
route de Silésie. 

Le général. Fouquet repartit de date, le ai, 
avec^le train des livres et 3oo chariots du pays 
chargés de farines; il arriva, le aa, à Hachod, 
remit le convoi au général Lattorf pour le con- 
duire à Konigsgraiz, campa pendant ce temps en 
avant de Nachod, avec 4 bataillons, 5 escadrons 
de dragons, ao escadrons .de hussards, et fit 
occuper de nouveau les postes du montHummel 
et de Reinerz, ^lodi nous avons parlé. 

^ J Sur ces entrefaites, le maréchal Daun recon- 
naissait tous les jourè le camp du roi, et ins« 
pectait tous les environs , afin de prendre ' une 
nouvelle position eonforme à son s^tème; dé 
peur d’être attaqué danà sa marche, il la couvrit 
en poi'tant, le fl a i, les grenadiers à cheval à Chlom,- 
les troupes Itères du colonel Wehla à la cha.^ 
pelle de Saint-Jean, vis-à-vis de Konigsgratz , et 
le ginéral Kalnoky à âohmir^tz. Les carabiniers 
se mirent en bataille »ur les hauteurs entre Stos- 
scr et Urbunitz, vis-à‘^is du catnp prussien, afin 
de cacher lé mouvemoat de l’aniiéè qui se fuit 
en marche à trois heures après midi, sur sept 
colonnes , et vint camper entré Urbànitz et 
Chlom. Les gtenadiors et carabiniers se placèrent 
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en avaïlt de l’aile gaifche; les deux canr.ps ctaietil 
si près l’un de l’autre que l’on distinguait les 
rues des compagnies dans celui dés Autricbiem. 

Fre'dériç, informé de ce mouvement, partit, 
le 20 , à trois heures, pouf revenir au camp avec 
les dragons de Normann, laissant le reste du 
corps aux ordres du prince François de Rruns- 
"wick , à Librefitz, pour y attendre le général 
Lattorf. Ces deux généraux arrivèrent le même 
jour à Farmée avec le î transport; ils amenèrent 
de plus quelques régimens détachés du corps do 
Fouquet pour la renforcer. Le roi ayant alors 5i 
Lataillpns et -rig escadrons',' se proposait' d’at^ 
laquer Daun, malgré sa grande supériorité; il fit, 
à cet; effet, jeter des pOnts sur •'l’Elbe; mais la 
position .de l’ennen>i, déjà si forte par la' na* 
ture, avait été fortifiée. par l’activité du- général 
Lascy , chef d’état - major. D’un autre côté, la 
nouvelle des progrès des Russes dans la Nouvelle- 
Marche, décida Frédéric à renoncer à son pro- 
jet, et à évacuer la Bohême pour marcher contre 
eux. A cet, effet, le général Rebenlisch partit, 
le 25 juillet, avec la boulangerie, le pai^ des 
vivres et les ambulances , sous escorte de 6 ba- 
taillons et lo escadrons hussards de Wemer; U 
passa la Mettau , et rangea son convoi à Dolskow. 
Le prince. de j’VSTurtemberg marcha à Schibus poür 
observer l’avant-garde ennemie, et pouf couvrir 
la marche avec i.hauUlon de grenadiers et a3 
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escadrons^ le régiment de Pannewitz occupa le 
faubourg au-delà de l’Elbe. Afin de ns pas em- 
’barrasser la marche, qui fut fixe'e au lendemain, 
les bagages se rassemblèrent à l'entre'e de la nuit 
à l’aile gauche, et partirent pour Nachod, es- 
cortes par le général Lattorf, avec 4 bataillons 
de grenadiers. 

La grande proximité des caxnps donna occasion 
à Daun d’être instruit à. temps du mouvement que 
préparait le' roi; il fit attaquer le faubourg de 
Konigsgratz par le général Wehla; le bataillon 
Pannewitz, qui s’y trouvait, fut forcé de se faire 
jour, et réussit à gagner le pont de l’Elbe avec 
peu de perte; le général Sàldem, qui était ac- 
couru à la première alerte, fut tué, ainsi que le 
colonel Blankenbourg ; le pont fut coupé. Le 26, 
à trois heures et demie du matin , l’arniée se mit 
en marche par pelotons à gauche; l’infanterie de 
la deujtième ligne, dont la moitié était détachée 
sous les généraux Rcbentisch et Lattorf, occupa 
le taillis qui se trouvait derrière elle, jusqu’à ce 
que la première ligne)CÛt, défilé; le général Seid- 
litz se plaça avec toute la cavalerie dans la plaine 
de Diwetz pour couvrir la marche. Le corps du 
prince de Wurtemberg formait la première co- 
lonne, et couvrait l’armée du côté de Jaromirsj' 
l’inianterie formait les deqx colonnes du milieu, 
èt toute la cavalerie la quatrième du côté de 
l’Adler; l’arrière-garde était composée des hus-. 
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de Putkamer, de tous les bataillons francs 
et chasseurs de l’arme'e. . 

Le naare'chal Daun fit inquiéter la retraite par 
le corps des grenadiers k cheval qui passa l’Elbe; 
il resla lui-.mêrne dans sa position avec la grande 
arinc'e, et fit rentrer les corps détachés de Zis- 
kowitz et Saint-Ignon. L’armée du roi arriva h 
Jassena après quelques escarmouches insignifian- 
tes; elle campa, la droite à ce village, la gauche 
à Bohuslawitz. Deux régimens étaient h Slawietin 
pour la garde du pont sur la Mettau; les hus- 
sards de Ziéthen couvrirent le flâne droit, et le 
bataillon de grenadiers Rohr le flanc gauche de 
la cavalerie, qui était campée en seconde ligne- 

Le corps des grenadiers et carabiniers autri- 
chiens campa sur les hauteurs de Czernilow, en 
face du roi, et détacha quelques escadrons pour 
soutenir Laudon qui avait réoccupé Opotschna 
dès que. les Prussiens en avaient été partis.-Ce gé- 
néral, aussi actif qu’il était vigilant et audacieux, 
portait toujours ses vues sur le flanc gauche en- 
nemi et sur la route' de Glatz; tous les revers 
n’étalent pas capables dé le faire renoncer à ses 
projets : Daun restait toujours tranquille dans son 
camp. 

La position dos Autrichiens semblait menacer 
la retraite de Frédéric, que lès opérations des 
Russes rendaient néanmoins très - urgente ; ils 
avaient en çffet'sur chacun de ses flancs et près-. 
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que sur ses derrières , un «corps nombreux de 
troupes le'gères; celui deS grenadiers se trouvait 
devant son front. Ces divisions , commande'es par 
*des hommes célèbres, tels que Laudon et Lascy, 
pouvant étr^ soutenues par une arme’e beaucoup 
supérieure , mettaient à cette retraite des obs- 
tacles que les plus habiles manoeuvres étaient 
seules capables de surmonter. 

Les routes par lesquelles le roi pouvait se 
retirer en Silé:ie, sont.: i." celle qui va de Ja- 
romirs par Trautenau, à Landshut; a." celle de 
Wachod parRoketnick et Friedland, à Landsbut; 

3 . " celle de Nachod par Braunau, à Relcbembacb; 

4. * celle de Nacbod, Levin, Reinera et Glatz. 

Toutes sont extrêmement difficiles à cause des 

hautes montagnes et des défilés qu’elles travei^ 
sent; la première était occupée par le général 
Janus, qui, étant soutenu par l’armée de Daun, 
pouvait la défendre vigoureusement; d’un autre 
'côté, le général Laudon, en manœuvrant de 
concert avec le corps des grenadiers , pouvait 
couper la route de Konigsgratz sur Nachod , où 
aboutissent les trois autres routes, et s’opposer 
au passage de la Mettau. Le roi détacha, en con- 
séquence, le général Retzow, le 38 juillet, avec 
10 bataillons et 30 escadrons, pour attaquer Lau- 
don et camper sur les hauteurs de Neustadt. Cette 
opération fut exécutée sans combat, parce quQ 
les Autrichiens sc rourètent; k l'apprQçhe du 
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general Retzow. Le glne'ral Lattorf passa la Met- 
tau avec 4 bataillons et les caissons des vivres; 
il marcha à Nahorzan, où il fut joint, le 29, . 
par la caisse, le train de l’artillerie et tous les- 
bagages. * 

Après midi le roi fît venir les généraux au 
quartier -général, et leur donna l’ordre pour la 
marche. L’armcc l’effectua sur quatre colonnes par 
ailes et par la droite; elle passa la Mcttâu sur 
quatre ponts qu’on jvait jetés sur cette rivière. 
Pour couvrir le mouvement, Frédéric garnit d’in- 
fanterie le bols de Jassena, y plaça en embuscade 
les 10 escadrons hussards de Zlélhcn, avec les 
dragons de Wurtemberg et Zetleritz ; le dernier 
bataillon de chaque colonne resta sur les hau- 
teurs jusqu’à ce que tout eût défile. Les hussards 
de Putkamer et de Seidlilz avancèrent sur l’en- 
nemi pour l’attirer au combat Le roi avait pris 
ces mesures dans la persuasion que Laudon et le 
corps des grenadiere poursuivraient vivement son 
arrière-garde; mais, soit qu’ils arnvassent trop tard 
à cet effet, soit que ce rusé général eût pénétré 
les intentions de l’ennemi , pas un autrichien ne 
parut. Lorsque le passage fut achevé, on leva le 
pont, et l’armée campa à Jessenitz; la droite 
au bols près de Dobrawitz, couverte par l’Aupa; 
l’infanterie était en première ligne, la cavalerie 
en seconde. 

' Le général Retzovr marcha de Neustadt à Stu- 
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denltz; ce mouvement fit craindre à Daun que 
le roi ne chercKàt b gagner la route de Traute- 
nau, pour vivre aux d pens du pays qui sc trouve 
sur la gauche de l’Elbe, d^'puls Jaromirs jusqu’à 
Àrnau; ou même qu’il ne passât l’EUie et ne 
portât le théâtre de la guerre au cœur de la Bo- 
hême. Il ordonna, en cons« t[uencc, an corps des 
grenadiers et carabiniers de passer ee fleuve sur- 
le-cltamp et de se porter à Sinirsitz; lui-même' 
marcha avec l’armeesur la rive gauche, et campa ' 
la droite à Rodow, la gaùrhe à Ërtina, le quar- 
tier-géneVal _à Horzlnowes. Le 3i juillet, les ca- 
rabiniers se .prolongèrent à gauche, et prirent 
possession vis-à-vis du ' couvent de Kukus. 

Le roi restait tranquille dans son camp, où il ' 
fut joint par le general Zlélhen, avec 4 escadrons 
Schmeltau, qui avaient été' coupés à l’alfaire du 
grand convoi, près detDomstædiel. La position 
des divisions ennemies ne l’inquiétait nullement, 
et Daun , de son côté, persistait dans son système • 
“de ne rien entreprendre d’imporianl, il trouvait 
le rôle de Fabius plus beau que celui d’Annibal. ^ 
Ce système peut offrir qucl(|ues avantages, il em- 
pêche l’ennemi de frapper de grands coups: mais 
lorsque cet ennemi vitaux dépens de notre propre 
pays, il ne s’inquigie guère d’un pareil résultat. 

Le 2 août, le général Laudon marcha d’Upols- 
chna à Wcldorf, et le colonel W*^hla à Hoslochj 
l’armée auirichienne«Jxaqgea de position , se pro- - 
X. a. ■ ' g 
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Idngea à gauche et campa la droite a Seumoniu; 
ie centre formant angle saillant contre Jaromirs, 
la gauche au hois près de Kloster - Kuhus. Les 
grenadiers et carabiniers restèrent, ainsi que le 
quarlier-géne'ral , qui e'tait à Horzinowes ; rar" 
me'e était composée et organisée comme suit : 


|>irç(n(ÿr4 

6 esc. 4^cl)- Joseph, dr. 
6 — r Lovççst^fn, «4. 
6 — SerbeU;tni,*cjji- 
rassiers. 

6 — Giola^. 

1 bat. de l'Eoificreiir. 
a —9 Saxe Ifildoatg. 
a'"— Botta. 

1 — K.fl^igxeg. 
a — Palfi. 
a — Clerici. 
a — Vieox Wolfen- 
bute). ; ' 

a — 

a — Bro^ïL 

a — Bareiih. 

■ ^ ^ • 1- - 

1 — Bethlem. 

1 — Staremberg. 

I — Vieux Golorédo. 
6 esc. Q^u«l. 

6 — 

6 — "yVTiirtembergjdr, 
6 — Darmstadt. 

1 bat. RoUo-wrath. 
a •— Molck. 

I — i,»«wBios. 

Total, 


Deuxième ligne. 

B esc. Batbyani, drag. 

Q — Archiduc Léo- 
pold. 

6 — Stambach , cui- 
rassiers. 

6 — Anhalt Zerbst." 
t bat. Lorrame. ' ' ' ' 
a — Waldeck. 
a — Léopold Daun. 
a — Keulil. 
i — Andlau. 
a — Tierkheim. 
a Joseph Esterbazy 

a — Bathyaui. 
a -TT kVe»Vch. 
a — Puebla_. 
a — Mercy. 

6 esc. Anspach , cuir. 

6 — Archiduc Ferdi- 
nand. 

6 — D^:^PopH* 4r* 

a^bat. GeisrHck. 
a — Jeune Wolfen- 
butel. 

a — Harrach. ' 

.* ■** 

bataillons, tao escs 


Réserve. 

a bat. Henri Dana, 
a — Ligne et Arbjt. 

» — , Pallaricini. 
a — Luzany. 

1 — Dourlach. 
a — Wied. ‘ 

1 — Mayence. 

I — Wurtzbeurg. 
a — Aremberg^ 
a — Harsch. 
a ' — Baden Baden. 
a — Wallis, 
a — Neuberg. 

6 esc. Benoit Daun , 
cuiratriéts. 

G — Kollowrath , dt* 
6 —T Birkenfeld. 

6 — Althan , dragons. 

6 — E.pUcmrath, dr. 
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Sans compter la bataillons de grenadiers, le 
corps des carabiniers , les Croates , les hussards et 
les divisions détachées. 

Le même jour , a août , le roi fît partir û 
midi les pontons et la grosse artillerie pour 
Wissoka; les caissons des viVres et les bagages 
marchèrent, à deux heures, sous l’escorte du 
général Lattorf, et furent rangés à Kieny; tous 
les généraux furent rnand^ au qtiartier-général,' 
et y reçurent Fordre de marche pourrie jour 
suivant. Le 3 , à la pointe du jour, l’armée se mit 
en mouvement snr 4 colonnes. Le général* For» 
cade forma l’arriéré - garde avec la* seconde co- 
lonne de l’infanterie, et attendit que les autres 
eussent passé la digue; ü' se retira ensuite suc- 
cessivement au camp , dontla droite étaitàScalitz, 
la gauche à la chapelle de SaintrWenzel. Le gé- 
néral Reuovr, dont*le corps devait couvrir la 
marche, quitta son camp, le 4> pour en occuper 
un autre à Kosteletz. Le général Janus poussait 
des partis sur les derrières de l’armée prussienne, 
et le général Laudon avança jusqu'à Horsitzka. 

I^udon, qui était instruit du mouvement que 
préparait le roi, se mit de fort bonne heure en 
devoir d’en profiter, et il poussa, le 4> jusque 
vis-à-vis de Scalitz, ce qui donna lieu à un petit 
combat où il fut repoussé avec perte de 140 
hommes. 

A huit heures , le général Forcade partit avec 

# P 
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les parcs pour Politz; les généraux Ziéthen et 
Scidlitz le suivirent, à midi, avec les 8 régimens 
de cuirassiers qui se trouvaient à l’armée : ils 
Livouaquèrent à côté du train. A cinq heures du 
soir, le roi rapprocha sa droite, et lui fit évacuer 
Scalitz, afin que l’ennemi ne fût pas à portée 
d’inquiéter l’arrière-garde au passage du défilé de 
Wachod. Les équipages se rassemblèrent, pour 
marcher en avimt avec les régimens Forcadc et 
Manteufel;les administrations partirent deNachod 
pour Glatz , sous escorte; de manière que l’armée 
était débarrassée de tout attirail. 

Le 5 , au point du jour, 4 bataillons, et tous 
les dragons de l’année, partirent avec les bagages 
pour Politz. A six heures, l’armée les suivit sur 
deux colonnes par le centre ; la première, qui 
était domposée de la droite de l’infanterie , mar- 
cha par la gauche ; la > seconde marcha par la 
droite; chacune de ccs colonnes avait une ar- 
rière-garde composée de 4 bataillons de grena- 
diers, 1 bataillon franc, lOO hussards et 8 pièces 
de 13. , 'ÎT- vn rit 

Frédéric resta lui-naêxne avec les bataillon% de 
grenadiers, et les plaça sun les hauteurs enrayant 
du, défilé de Nachod ; alors les régimens ■ de hus- 
sards passèrent; les preihiers ; ils furent suivis par 
les ,deux colonnes d’infantçiie. Après que celles- 
ci curent franchi le défilé , les arrières -gardes 

firent. demi-tour, à droite jet descendirent la mon- 
>» ' - ■ 1 * 

# 




CBAPITKE X. 


l33 

tagne en retraite. Lorsqu’elles furent parvenues au 
de'file', celle de droite rompit par pelotons a gau- 
che , et celle de gauche par pelotons à droite , et , 
elles le passèrent ensemble. On détacha un pelo-, 
ton de chaque bataillon pour former des pa-^ 
trouilles de flanqueurs, qui se portèrent sur les 
hauteurs, à droite et à gauche. L’armée marcha 
sans être inquiétée et campa à Radesch; l’infan- ^ 
terie sur deux lignes et les dragons en troisième. 
Pendant qu’elle traversait le défilé , le général 
Fouquet gardait le château, le pont sur la Met- 
tau et les hauteurs à droite et à gauche de Na- 
chod : dès qu’elle l’eut franchi, il se mit en route, 
joignit^ les généraux Golz et Schenkendorf, et 
campa à Rukert^avec ses i5 bataillons et 5 esca-; 
drons. Le général Retzow sc porta, le même jour, 
de Kostelelz à Starkstadt Je vais rapporter suc- 
cinctement les mouvemens ultérieurs de l’armée 
dans cette retraite. , , 

Le 6, le roi séjourna à Rukertz. ; 

Le général Zicthen , avec les cuirassiers , à 
*W ernersdorf. 

Le général F orcade, avec les bagages , idem . . 

Le général Retzow, avec son corps, à Nie- 
derwckclsdorf. 

Le général Fouquet à Wallisfort. 

Le 7 , le roi à Wernersdorf. 

Le général Ziéthen à Wiesse. ► 

Le général Retzow, joint à son corps les 
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troupes qui formaient l’escorte du gé- 
/ . nëral Forcade à Wiesse, et campe à 

Grissau. 

Le 8, le général Fouquet à Braunau. 

Le 9, le roi se fait joindre par les bagages, et 
campe à Grissau. 

Le général Retzow à Ziéder. 

Le général Seidlitz à Gottesberg, avec 1.8 
escadrons de cuirassiers. 

Le roi , instruit alors que les Russes ravageaient 
la nouvelle Matche et assiégeaient Custrin, réso- 
lut de ne pas tarder un instant à marcher au se- 
cours de la place et de ses provinces envahies. 
Le corps destiné à sauver la patrie était composé 
de 14 bataillons et 38 escadrons.* 

Le 10, le roi marcha à Landshut; le général 
Fouquet à Halbstadt avec le corps qui était resté 
sous les ordres du général Ziéthen. L’armée de 
Silésie resta sous le commandement du margrave 
Charles. Avant de suivre les opérations contre les 
Russes, je vais soumettre quelques observations 
sur celles qui eurent lieu à l’ouverture de la cam- 
pagne. 

Observations sur les opérations en Moravie. 

La discussion sur le choix de la ligné d’opéra- 
tions aura lieu, avec les autres, au chapitre XIV; 
je me bornerai donc k examiner l’exécution du 
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plan de campagne de Frédéric, et à Itd appliquer 
les idées que j’ai présentées, sur les Si^è^ et suÿ 
les convois, dans itia i.*"pàrtié. 

Il est incontestable qu’en couvrant lé âîég^ 
d’une place â uaé petite ^distancé, il est pré^qdé 
impossible d’empécher qu’elle né soit tuvîtailléS 
et secourue; l’histoire de toutés les gtierréis l’a 
prouvé. Cette vérité en fait naître une autre quë 
j’ai pr^entée comme maxime : c’eit ^ue le meîU 
leur moyen de couvrir un ^iége^ est 
offensivement^ et de donner ^ à la li^é dbpé~ 
rations de t ennemi, toute la profondeur pos^ 
sihle, afin quil ait Un espacé de pajrs beau^ 
coup plus considérable à parcoutif poitr sàur 
ver la place. * c ' ‘ 

En jetant un coup-d’œil sur la carte (n.“ i6)* 
on conviendra que , le roi étant campé b Pronitz, 
et Daun à Predlitz, il était impossible , au pre> 
mier, d’embrasser toute l’étendue du terrain par 
lequel on pouvait arriver à Olmütz; ioo,oOd 
hommes n’étaient pas suffisans pour garder ce ter- 
rain sur une seule ligne; lors même que cela 
eût été possible, cette ligne eût été trop faible 
pour empêcher une division Je s’ouvrir un pas- 
sage , et pour résbter à l’armée ennemie qui au- 
rait pu l’accabler en détail. 

Frédéric ne pouvait’ certainement pas s’aven- 
turer plus loin, tandis que Daun était en( Bohémtf 
sur son flanc^droit; mais dès que cehd-ci tvH 
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arrivé à Predlitz, il avait mille raisons pour une, 
de réunir toutes ses forces, et de marcher sur 
lui pour l'obliger à combattre ou à sft reléguer 
dans les montagnes de Haradisch. Le roi, en di- 
vLani ses forces et en laissant opérer Daun, s’ôta 
tous les avantages de l’offensive (i). 

Lorsque ce prince fut inlormé que l’armée au- 
trichienne s’approcliail, il ne lui restait que l’al- 
ternative d’agir , ou de garder scs positions et de 
voir la place secourue sans qu’il lui fût possible 
de s’y opposer. Dans le premier cas, il fallait 
réunir toutes ses forces, au risque de laisser dé- 
truire les travaux du siège et ravitailler la garni- 
son; car il valait mieux courir ces deux chances, 
pour se donner l’avantage de battre ou de re- 
pousser la grande armée ennemie, que d’y rester 
exposé par l’inaction. 

De ces deux partis, Frédéric choisit certaine- 
ment le plus ipauvais. Quel contraste entre sa 
conduite et celle de Napoléon, dans un cas seni- 


(i) Il pouvait tirer quelques bataillons du corps resté 
t à Land.shut, en laisser 7 8 devant Olmutz avec uo 

escadrons, et réunir 60 bataillons et 100 escadrons à Pro- 
nitz ; ces forces étaient bien suffisantes jHJur repousser 
Daun dans les montagnes; c’était le meilleur moyen 
d’empêcher la prise du convoi; au lieu de cela, le roi 
n’avait à Pronitz que a6 ou 27 bataillons, avec lesquels 
il ne bougea pas. 
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blablel Quelle difféi-eBce entre le siëge d’Olmulz 
et celui de Mantoue ! Je n’entrerai pas ici dans 
le^ details de ce dernier, qui seront rapportes. 
J’observerai seulement, pour point de compa- 
raison , que les forces réunies de Fre'déric étaient 
plus considérables que celles de l’empereur fran- 
çais; que le pays lui aurait permis l’emploi de 
sa cavalerie, supérieure ^ sous .• tous les rapports; 
que N;ipoléon , au contraire , débordé sur sa 
gauche , pris à revers, et presque enveloppé par 
des forces supérieures, n’fiyant qu’un petit espace 
jle terrain pour manœuvrer, et pouvant être in- 
quiété par une garnison nombreuse, abandonna 
tout, même son artillerie de siège, pour frapper 
le coup décisif. Cette opération, les batailles de 
Lonado et Castiglionc, sont des modèles que les 
généraux de tous les siècles doivent admirer et 
imiter. 

. D’ui# autre côté, Frédéric ne peut pas être 
blâmé de ce que son convoi a été pris, mais bien 
de ce que 20,000 hommes ont manœuvré, pen-- 
dant long-temps, sur ses deux flancs et sur ses. 
derrières , sans qu’il en fût instruit : cela serait 
pardonnable à un général médiocre, mais non 
pas à un grand, capitaine. Depuis trois mois le 
roi, était en campagne; depuis la moitié de ce 
temps, le siège consommait uoc grande quantité 
de munitions; .s’il avait pourvu à Içur remplacc- 
mient, à fur et à mraure, par de petits transpoiis/ 
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successifs et multiplié , il n’aurait pas attiré l’at-^ 
tention des Autrichiens; et lors même qu’un de 
leurs corps se fût glissé sur là route de Troppau, 
il n’aurait jamais pu s’j maintenir pour enlever 
plus d’un convoi. Ce système offre moins d’em- , 
barras, exige moins d’attirail, et il eipose à moins 
de dangers. 

Si Frédéric fut réellement au-dessous de lüî 
au camp de Prosnitz, il répara bien ce tort par 
sa marche en Bohême. Un général ordinaire , 
voyant son armée dénuée de munitions, sa lig^s 
d’opérations menacée, et la nécessité de faire unft 
retraite difficile, se serait empressé de regagner 
la ligne de ses frontières , et les points de défense 
qui lui offraient l’asile le plus voisin et le plus 
sûr. Au lieu de se retirer sur la Silésie, le roi ne 
vit, dans sa position, qu’un motif de changer 
le théâtre de la guerre, et il envahit une pro- 
vince ennemie beaucoup plus importante que 
celle qu’il quittait. Le choix de cette ligne d’opé- 
rations accidentelle , est une très-belle manœuvre ; 
elle prouve qu’une armée ^forcée de se retirer, 
nest pas toujours obligée de regagner ses 
frontières; quelle peut, par une marche ptt‘*' 
r allèle à sa ligne de défense, changer la di- 
rection des opérations, sans porter le thédtrà 
de la guerre dans son propre pays. 

Quand à la conduite de Daun, on doit côn- 
yenir que ses manœuvres, pour la ruine du con- 
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voi, sont aussi belles que son système de guerre 
pouvait le permettre ; à l’exception d’une ba- 
taille, il n’y avait que ce moyen de faire lever 
le siège; mais je crois que, sous tous les rapports, 
une bataille était préférable. Le général autrichien 
pouvait- 11 , de bonne foi , espérer que le roi lais- 
serait 20,000 hommes au milieu de sa ligne d’opé- 
rations ? et ne devaitrll pas craindre que les deux 
corps de Zlskowitz et de Laudon ne fussent en- 
levés par ce prince, habile à profiter de toutes 
les failles et de toutes les positions hasardées? 
Une bataille n’offrait pas de chance plus funeste 
que la perte de ces deux corps, surtout en la 
supposant offensive de la part des Autrichiens. Si 
ITaun réussit, il le doit au destin, au hasard qui 
fait pencher si souvent la balance dans les évé- 
nemens de la guerre’. » 

D’un autre côté, en jetant les yeux sur les po- 
sitions respectives des armées , sur les dllBcultés 
inouïes que la nature du pays opposait à la 
marche d’un train immense, et d’une cavalerie 
qui formait le tiers de l’armée prussienne, on 
doit convenir que Daun pouvait rendre cette re- 
traite funestJ au roi, et que sa lenteur est inexcu- 
sable; il perdit une des plus belles occasions 
qu’il ait jamais eu de mettre k profit la supério- 
rité du nombre, l’avantage du terrain et celui de 
sis excellentes troupes légères. 


i 


CHAPITRE XL 

l 

Opérations contre les Russes; bataille de 
Zorndorf. Observations. ■ 

, V 

•• L’armée russe, qui devait opeVer dans cette 
campagne contre les états du roi de Prusse , était 
très -nombreuse. Elle consistait en ao régimens 
de cavalerie, 3 a d’infanterie, 4 gren||^iers, 

14.000 Cosaques et 2,000 Kalmoucks : elle était 
munie de 70 obusiers, 6 mortiers et 166 pièces 
de canon de divers calibres. Outre cela , l’impé- 
ratrice ordonna la levée d’un corps d’observîf- 
tion , composé de 5 lo'gions , de 4 bataillons 
^acune : la force au complet aurait dû être de 

104.000 hommes, sans compter les états-majors, 
l’artillerie, etc. ; mais on peut en déduire le tiers , 
pour le non complet, et la porter à 70,000 com- 
hattans. Ces troupes , à l’exception de quelque ca- 
valerie et du corps d’observation, étaient déjà 
rentrées, au mois de février, dans le royaume 
Prusse , comme noos l’avons vu au chapitre IX. 

Le général Fermer, voulant se rendre maître 
du cours de la Vistule, détacha sur Elbing un 
corps nombreux commandé par le général Sol-, 
tikow, qui arriva le 3 mars, tandis que le princ® 
Galitzin décidait le magistrat de Thorn à recevoir 
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garnison russe. Ces mesures e'taient nécessaires 
pour couvrir les quartiers, et pour e'tablir des 
places d’armes et des magasins, surtout dans un 
pays dont les communications sont aussi difficiles 
qirellcs le sont en Pologne. La seule rivière 
navigable qui s’y trouve est la Vistulcj elle coule 
parallèlement à la Poméranie, à la Marche de 
Brandebourg et à la bilésie; ainsi, à partir de 
cette ligne, les transports devaient s’effectuer par 
t^rrois : on sait combien les opérations sont 
difficiles dans un pays de cette nature, lorsque 
leur ligne est un peu étendue en profondeur. 

S‘ Le général russe ayant achevé scs premières 
dispositions, établit son quartier -général à Ma- 
rienwerder, fit cantonner ses troupes derrière la ' 
Vistule, et tirer de Prusse toutes les provisions 
nécessaires pour remplir les magasins , afin de 
pouvoir ouvrir la campagne de bonne heure. 
L’armée conserva cette position jusqu’au mois 
de mai, tandis > que les Prussiens, sous les ordres 
du maréchal Lehwald, bloquaient l’armée sué- 
doise dans Straslund, pendant tout l’hiver, et 
jusqu’au milieu de juin. ‘J 

» Le lo juin, la plus grande partie des troupes 
rùsees avait passé- la Vistule 5 le général Roman- 
zow était à Konitz, avec une forte division de 
cavalerie; l’armée principale à Dîrschau, et un 
autre corps à Thorn. 

^.<La Marche et la Poméranie se trouvant mena- 
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cëcs, le comlc de Dohna, qui avait succédé au 
maréclial Lehw^ald, fut obligé de laisser échapper 
les Suédois , pour s’opposer aux Russes. Il partit 
en conséquence le i8 juin, arriva le 3 juillet 
à Betzien, et campa le 6 à Schwedt. Son ari^ée 
était composée de 20 bataillons, 35 escadrons, 
comme nous l’avons vu au cliapitre X. 

Le mois de juin s’était passé sans que le gé- 
néral Fermer pût commencer ses opérations, à 
cause de l’immensité des préparatifs qu’il devait 
laire. La Vistulc ne servait qu’à couvrir les ma- 
gasins et à faciliter l’arrivée des subsistances jus- 
que-là; mais, pour pénétrer en Silésie ou dans 
la Marche de Brandebourg , il fallait être maître 
• de la Wartha. L’armée se mit en mouvement le 
17 , dirigeant sa marche sur Posen , où elle campa 
le premier juillet. Le général Romanzow resta 
avec son eorps à Sohneidemul , et le général Re- 
sanow à Marienwerder, pour couvrir les maga- 
sins, et gprder le passage de la Vistule. L’occu- 
pation de Posen , capitale de la Grande-Pologne , 
était de la plus haute importanca pour le général 
Fermor; elle lui donnait une excellente place 
d’armes, où il pouvait s’appuyer èt former des 
dépôts, suflisans pour toutes les opérations diri- 
gées sur la Marche ou sur la Silésie. 

La portion de l’armée: russe ne pouvait pas 
faire juger vers quel point die porterait ses pas;- 
la dii:ectiou que prenaient les troupes légères 
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«tait insuffisante pour cela, car elles répandaient 
la de'vastalion et la mort sur tous les points, et 
agissaient souvent sans ordre de leurs chefs. Le 
général Dohna , pour parer à tout événement > 
porta successivement les généraux Kanitz, Plalen 
et Ruesch, avec 7 bataillons et 10 escadrons à 
LandsLerg, où ils trouvèrent les décris du régi- 
ment franc de Hordt, composé de déserteurs, et 
dont une partie était passée à l’ennemi, ù l’éva- 
cuation du petit fort de Driesen. U partit lui- 
méme avec l’armée du camp de Schwedt, le u , 
et arriva le 20 à Guso'w, où il apprit que l’en- 
nemi se dirigeait vers Francfort sur l’Oder. Le 
général Kanitz fut rappelé de Landsberg; le gé- 
néral Malaschousky marcha à Francfort avec son 
régiment, et avec les hussards de Belling, qui 
arrivaient de Saxe. L’armée campa àLebus, le a 4 « 
où le général Kanitz la joignit le 26, et où elle 
fut successivement renforcée par 7 bataillons qui 
venaient du corps de Ziéthen, laissé en Silésie, 
et par 10 escadrons de cuirassiers, détachés de 
l’armée de Saxe. 

Le général Fel*mpr campa le 26 à Meseritz. Lç 
comte de Dohna,. pour arrêter ses progrès, fît 
marcher le général Malachousky à Reppen, avec 
tous les hussards de l’armée, et un bataillon franc 
4 e Hordt. Ce corps fut renforcé le 2 août , par 
le général Manteufel, avec 5 bataillons et lo es- 
«Adrons de dragons j il devait se réunir eux 7 ha- 
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taillons sus-menlionnés, venant de Silcsie; l'ar- 
me'e elle -meme dampa le 6 août, à droite de 
Francfort - ‘ 

Le general Fermor ayant été' joint par le corps 
d’observation dont nous avons parlé , sè dirigea 
sur Landsberg, où il passa la Wartha le lo. Ce 
mouvement donnait clairement à entendre qu’il 
voulait porter le théâtre de la 'guerre dans la 
Poméranie prussienne et dans la vieille Marche; 
mais il restait ù savoir s’il dirigerait scs efforts sur 
Custrln ou sur Stéttin : ces deux- dignes d’opé- 
rations lui présentaient les mêmes avantages, et 
SC trouvaient également battues par des troupes 
légères. ^ . 

' Dès que le général Dbhna fut informé du pas-^ 
sage de la Wartha, et de l’apparition des parti- 
sans ennemis devant Cuslrin , il 'détacha, le'i4» 
le lieutenant-général Schorlemmer, avec 4 batail- 
lons et i6 escadrons, pour observer les Russes; 
Ces troupes arrivèrent dans la place le même soir; 
l’infanterie la travei sa , et canipa entre - la ' ville 
et le petit faubourg. Le corps du général Man- 
^ufel reçut ordre de rejoindre l’armée à Franc- 
fort.' ’ . . > 

Le général Fermor était, sur ces entrefaites,’ 
arrivé le 1 3 , à Camin ; quoiqu’il ne fût pas pourvu 
de l’artillerie et dos munitions suffisantes pour 
former un siège, il résolut de l’entreprendre mal- 
gré la situation de -la place, et les secoùis qu’elle 

« 
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pouvait recevoir de l’arniée de Dohna. Le quar- 
tier- maîire-g(.'ni>ral Stoffel reçut ordre de mar- 
cher contre Custrin avec 20 compagnies de gre- 
nadiers, les Cosaques de Tschojujew , i régiment 
de hussards, 4 lict)rnes (1), 2 obusiers et 10 
canons. Le bombardement commença aussitôt, 
et fut poussé avec tant d’acharnement, que le 
lendemain, à neuf heures, la vilie était déjà ré- 
duite eu cendres : il n’y resta que le collège ^ 
l’égl ise et la grand’garde. ' 

Pendant cO temps, l’armée russe campa en AA' 
(pl. 17), elle était forte de 4<> bataillons, 25 es- 
cadrons de grosse cavalerie, plusieurs régimens 
de hussards et- un grand nombre de Cosaques. Par 
contre le général Dohna quitta sa position de 
Francfort et campa, le 16 au matin, près de Réi- 
twen où il fut joint par le général Manteufel.- 
■ Le colonel ' Schack , commandant de Custrin, 
se défendait toujours avec la même vigueur. D’un 
autre côté, le général Fermor paraissait vouloir 
passer l’Oder aux environs de Schaumhourg j 
mais le comte de Dohna s'cn étant aperçu, dé- 
tacha le général Manteufel avec 4 bataillons et 
n,ne batterie de gros calibre, pour se porter der- 
rière la digue d’Oderdamm et s’opposer au pas- 


' (i) La licorne est une espèce d'obusier doiii les Russes 
font grand usage; il lance également les boulets, la mi- 
traille et les bombes ,horûoataiement, ’ - ’ 

T. 2. 10 
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sage. L’ennemi continuant ses démonstrations): 
l’armée se rapprocha de la place et cjimpa , le 
17, entre Manchenow et Gurgast : an jelta utt, 
pont de bateaux pour ouvrir les communications^ 
avec la forteresse, et on renforça sa garnison par- 
5 bataillons i|ui se relevaient tous les jours.-i 
Le dO , le commandant de Cuslrin fit incendier 
le petit faubourg, parce qu’il protégeait les tra-, 
va|jx de l’ennemi. j l 

Le 2 1 , le roi arriva enfin à l’armée, .et le 22 
à (finq hevtres.dtt matin, il fut suivi par le prince 
Maufice a,Y^c 'le,cQi|)s qui était paffi.le 11 de 
SUââe et avait fait des mafches for-- 
cées par Ronsto.ck, Lignitz, HeinzendotL, Dalke^ 
Wai^nberg, Plathe, Krossen, Ziebigeu et Franc- 
fort .j,l 

Le roi porta le général Mantnufel avec l’avant- 
garde plus près de l’Oder, yis-à-vis de fiohaum- 
bouigj afin de faire croire à l’ennemi qu’étant 
trop faible pour lui livrer bataille et agir oSen- 
sivement, on se borni^r«ût à -disputer le passage; 
tandis que d’un autre- cdté il détacha- le général 
^niu avec 4 bataillons et, 200 hussards à- Writ- 
zeUi pour y prendre fos embarcations qu’on p 
avait rassemblées. ^ 

Apr ès avoir reconnu, depuis Çustrin, la posi- 
tion de l’ennemi , et parcouru les rives de l’Oder, 
Frédéric, pour mieux assurer le secret de, son 
entreprise et tromper les cspioqs, donna à l’ordro 
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<)e i’ârmée , qu’elie ferdit séjour le a a et le 25 ; mais 
' U rassembla les lieutenans - généraux à 7 heures 
du soir, et leur donna les dispositions pour le 
passage, ensuite desquelles l’armée se mit en mar- 
che k 10 heures du soir, par lignes, et arriva 
le a 5 à la pointe du jour, vis-à-vis de Gustehise. 
Le général Kanitz s’y rendit au même instant 
avec les bateaux destinés à la construction du 
pont A neuf heures, cette construction fiit com.i 
meùcée; en ) attendant, l’infanterie de l’avant- 
garde avait 'été passée sur de grandes barques; 
le roi s’embarqua' le premier avec les grenadiers 
de- Wedel, les plaça lui-même sur les hauteurs # 
et ordonna dé faire passer de suite .1 escadron d^ 
hussards de Ziéthen; il marcha en avant avec ce 
détachement poùr reèonnaître l’ennemi ; mais on 
nè rencontra pas même un Cosaque. Pendant qué 
le' roi attendait sur la hauteur que le pont fût 
achevé, il fût entouré par les pajsans des envi- 
rOlis,'qui le comblaient de bénédictions et lui 
prodiguaient les titres de sauveur et de libé- 
rateur : cette scène: était excessivement touchante. 
Cependant l’infanieiâe avait presque entièrement 
effectué Son passage avant que la construction 
fût terminée. Cette Opération àant enfin achevée, 
la' oataleriie et rartillerie passèrent un peu après 
BMdâ'>L’afmée oonn.'nua sa marche et campa le 
èèity Faile droite à ZeUin, la gauche à Klossow; 
elle était répartie dans l’ordre de bataille oi- 

10 ♦ 
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contre. Tous les bagages restèrent sur la rive 
gaucbe de l’Oder et le bataillon Hordt à la garde 
du pont. ‘ ^ 

. Le géne'ral Feirmor étant enfin instruit que le 
roi avait passé l’Oder et coupé par là ses çom- 
munications -avec le général Romanzow » posté à 
Scbwedt avec une forte division de cavalerie, il 
ordonna au général Braun, qui venait d’arriver 
à Landsberg avec l’armée d’observa&ûn , de hâter, 
sa marche pour venir se joindre -à lui^ U leva le 
siège et détacha les bagages avec le train d’artil- 
lerie à petit -Kamin, sous l’escorte de 4 «ooq gre- 
nadiers, qui formèrent une barricadé de chariots 
(voy. pl. » 7 , B). L’armée russe prit, le 24, - ht 
position G dans la plaine , ayant à dos le grand 
vallon de* Quartschen et Zorndorf, la idroite k 
la Mutzcl et ht gauche à la Courét de Drcwiu;. Le 
général Braün arriva après imidi et se campa, en 
potence sur le flanc faisant face .>ki Quartachekiÿ 
son corps consistaitlen 5 l^ehS^,. 8 régi]uens,d'ùi* 
fanteriejct 16 escadrons. I , 1 

L’armée du roi, 1 fatiguée pàr la grande marche 
et par les ppérationsdu jourprécédèüt, se reposa 
dans la matinée ( une partie dé :cette armée 
venait à marches forcées de la Süésie; elle avait 
passé roder et fait encore sept lieues . lé même 
jour). A une heure, l’avant-garde partit; l’armée 
la suivit à deux heures, sur deux colonnes ) la 
première longea le bois de Furstcnfeld, qu’elle 
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conserva toujours à sa droite; la deuxième marcha 
par Neudam; elle campa en DD, couverte par 
la Mutzel. Le roi passa la nuit au moulin; l’a- 
vant • garde ayant rétabli le pont, campa en’ 
demi-cercle, en avant de la rivière, ayant ses 
deux flancs appuyés sur ses bords. Les grenadiers 
Wedel et le régiment Forcade occupèrent Dar- 
mutzel , dont le pont fut coupé ; pendant cette 
marche, les patrouilles tiraillèrent avec les Co- 
saques. 

Jusqu’alors le général Fermor s’attendait à être 
1 attaqué du côté de Kutzdorf; mais lorsqu’il vit* 
que le roi s’était déjà beaucoup prolongé au-delà 
de son flanc droit, il quitta sa position, et fit 
faire demi-tour à droite à son armée pour en 
prendre une nouvelle en E, tandis que le gé- 
néral Braun se rapprochait de Wilkersdorf en 
K Pendant la nuit, il changea de nouveau sa 
position , tira les meilleurs régimens de la pre-' 
miére ligne pour les faire entrer dans la seconde 
qui faisait face à l’ennemi, et plaça l’armée sur 
les hauteurs de' Quarlschen en G, formant un 
carré avec des angles rentrans et saillans. La ca- 
valerie et les petits bagages furent renfermés dani 
le carré; les Cosaques seuls étaient en dehors. Les 
Russes conservaient cet ordre de bataille , malgré 
qu’il ne fût bon que contre l’innombrable cava-- 
lerie des 'Turcs, et pour l’erapéchcr’ d’entourer 
l’armée dans les gràndes plaines de la Moldau* 
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Tempelhof en attribue la raison à ce que le, 
géne'ral Fermor ignorait de quel côté le roi l’at- 
taquerait, ou à ce qu’il n’osa pas se permettre 
de rien changer à un système auquel on était re- 
devable de plusieurs victoires. 

Le a5, à trois heures et demie du matin, l’ar- 
mée prussienne se mit en marche; l’infanterie 
passa la Mutzel sur le pont du moulin , et la 
cavalerie sur celui de Kersten. Les bagages et les 
chevaux de pelotons furent renvoyés vers Neu- 
damm sous escorte. Toute l’armée ayant passé , 
elle se remit en marche par lignes et par la 
gauche, sur trois colonnes (i), les deux pre- 
mières composées des deux lignes d’infanterie , 
et la troisième de la cavalerie ; elles se dirigèrent 
par la forêt sur Batzlow, où elles lirent change- 
ment de direction à droite; lorsqu’elles furent 
sorties du bois, les 8 bataillons de l’avant-garde 
postés en CC, formèrent, avec les; hussards de 
Ziélhen et de Malachousky, une quatrième co-, 
lonne à droite de la première. La marche fut 
ainsi continuée sur Zorndorf , au milieu des Co- 
saques, qui venaient tirer des coups de pistolets 
jusque dans les colonnes, sans qu’on leur ripostât, 
parce que le roi l’avait expressément défendu; 
dans leur retraite sur l’armée , ils brûlèrent Zorn- 


(i) L’armëé avait campé sar trois lignes. La cavalerie 
formait la troisième ; elle marcha dans m même ordre.. 
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dorf , sans qu’ils pussent espërer d’en tirer aubun 
avantage. 

Le premier projet de Frédéric lorsque l’armée 
russe eut fait demi-tour à droite, était d’attaquer 
son flanc droit, de la rejeter sur les marais de 
Quartschen, et de lui couper sa retraite sur 
Landsberg. Ce projet avait l’avantage d’assurer la 
retraite du roi sur Custrin, dans le cas où il 
aurait eu ’le malheur d’étre battu , tandis qu’eit 
attaquant sur l’autre point par Zicber, il perdait 
ses communications avec Custrin, et courait ris* 
que d’être inquiété dans la retraite par le corps 
de Romanzow, qui venait de Schvredt (i). 

Le roi se trouvait pendant la marche avec les 
hussards de l’avant-garde, et il reconnut l’en- 
nemi. Lorsque les têtes de colonnes furent ar- 
rivées aux étangs situÀ ai:b-delà de Zomdorf, il 
se persuada que l’attaque sur le flanc droit dés 
Russes ne pourrait pas s’effectuer avec succAt I 
cause du vallon marécageux qui le couvrait. 


(i) Cette eombinaisoR- prouve qù’ane armée peut en 
tourner une autre, sans être toaraée elle-raôme, saivmt 
la direction des lignes secondaires. Frédéric, en alla.- 
quant sur la droite de l’ennemi, avait, en cas de revers, 
Custrin pour retraite; et s’il remportait la victoire, les 
Russes étaient coupés de leur ligne d’opérations; ta ba- 
taille de -Marengo est nue plus forte preove encore êé 
cette assertion. . ^ I 
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et il résolut d’attaquer l’extrémite’ droite du carré. 
L’arme'e reçut, en conséquence,* l’ordre «le se 
former, ce qui fut* exécuté dans un clin -d’œil 
par une conversion de chaque peloton. L’aile 
gauche sc trouvait alors derrière Zorndorf; la 
droite s’étendait jusqu’il huit cents pas de Wil- 
kerstlorf; cet espace lut rempli par les dragons de 
?iormann et leshussar.IsdeRueschde la deuxième 
ligue. Tout le reste de la cavalerie se plaça à 
l’aile gauche; les hussards de Ziéthen et Mala- 
chousky, avec les 6 rt-giinens de cuirassiers', sur 
une ligne vis-rà-vis de l’infanterie, et les dragons 
derHcre eux ; les 8 bataillons de Tavant-garde à 
deux cent cinquante pas en avant de l’aile gauche 
de la première : ils avaient devant chacune do 
leurs ailes une batterie de lo pièces de douze; 
91 pièces QU obusiei;^ étaient distribues sur le 
reste du front de la première ligne, sans comp-. 
teilles canons des bataillons. 

A neuf heures, toutes ces dispositions étant 
entièrement terminées, l’avant-garde se mit en 
mouvement , passant à droite et à gauche de 
Zorndorf. Les batteries furent placées sur de pe- 
tites hauteurs en avant de ce village, et commen- 
cèrent l’attaque par une canonnade assez vive, 
à la«^uelle les Russes ripostèrent avec une artille- 
rie deux fols plus nombreuse, Le feu des Prussiens 
ht néanmoins plus d’eflfet que celui de l’ennemi , 
parce çjue sa direcdoit était concentrique sur 
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l’eilremilé du carre, ou la cavalerie et les La-, 
gages présentaient une surface plus grande. Le 
desordre s’introduisit bientôt dans les bagages, et 
le gëneVal Fermor fut forcé de les faire retirer 
en arrière du carré, ainsi que la^cavaleiie. 

Le général Manteufel se remit peu agrès en 
marche avec l’avant-garde ; l’artillerie continuait 
son feu en avançant. L’aile gauche de l’infanterie 
des deux lignes suivait et appuyait ce mouve- 
ment. La cavalerie se prolongea à gauche de 
Zorndorf , sous le feu des batteries ennemies, et 
se forma sur une ligne , appuyant à Ja première 
de l’infanterie , à l’exception des cuirassiers prince 
de Prusse et prince Frédéric , qui se portèrent à 
l’aile droite. 

Suivant les dispositions du roi, l’avant-garde 
devait marcher à deux cent cinquante pas en 
avant; l’extrême gauche de 1 infanterie devait se 
trouver immédiatement derrière l’extrême gauche 
de cette avant-garde , comme elles sont indiquées 
sur le plan , première position : l’aile droite 
devait être refusée ethoi-s de portée du feu. IVfais 
lorsque l'aile gauche de la première ligne eut 
longé le village de Zorndorf à droite, l’avant- 
garde avait continué son mouvement, de manière 
que cette aile gauche n’eut plus le temps de re- 
gagner assez de terrain pour s’emboîter derrière 
elle; elle né tarda pas . meme à ne former qu’une 
seule l%ne avec l’avaatrgarde , ce qui priva celle- 
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ci d’un soutien d’autant plus necessaire que la 
cavalerie avançait très -lentement pour ne pas 
s’exposer inutilement au feu de l’ennemi. En mar- 
chant, l’aile gauche de l’avant-garde devança 
aussi sa droite^; jusques-là le mal n’e'tait pas 
grand; ^mais. lorsqu’on en vint au feu de mous- 
queterie, cette aile gauche gagna encore davan- 
tage, de manière qu’elle conversa presque entiè- 
rement à droite , et prêta absolument le flanc de 
la ligne à l’ennemi. Ceci n’aurait eu aucune suite, 
si la première ligne d’infanterie eût été derrière 
pour la soutenir; mais la cavalerie russe aperce- 
vant ce vide, chargea les bataillons du flanc, et 
les ramena jusque devant Zorndorf. Le général 
Fermer ordonna alors à l’aile droite de son in- 
fanterie de rompre le carré et de poursuivre les 
Prussiens, ce qu’elle effectua en jetant de grands 
cris de victoire; mais à peine eut-elle fait quel- 
ques cents pas , que le désordre commença à 
s’introduirë dans sa ligne : bientôt après il fut 
complet. 

Dès que le général Seidlitz s’aperçut que l’avant- 
garde avait ployé, il avança à la tête de la ca- 
valerie; et quoique le terrain ne fût pas des 
plus favorables, les hussards de Ziéthen et Ma- 
lachoushy, avec les cuirassiers de Seidlitz, éul- 
butèrent la cavalerie russe , pendant que les gen- 
darmes et les gardes du corps se jetaient sur 
l’infanterie. Les hussards étant débarrassés de la 


Digitized by Google 



CHAPITRE Xr. 


l55 

cavalerie ennemie, ils se reformèrent, et char- 
gèrent alors en flanc et à revers ces mêmes ba- 
taillons, dans les rangs desquels ils firent un 
carnage horrible. Un instant auparavant ke roi 
avait tiré les dragons de Plalten et de PleUenberg 
de l’aile, gauche pour les faire marcher à la droite. 
Ces régimens ayant reçu contre-ordre retournaient- 
à leur posté, lorsque le prince Maurice disposa 
du premier, et le fit charger sur l’infanterie 
Tusse; le régiment de Plcttenberg continua sa 
marche; et lorsqu’il fut arrivé, il soutint paie- 
ment les attaques du reste de la cavalerie. 

Il est difficile de trouver dans les guerres mo-> 
dcrnes , une bataille où la cavalerie ait combattu 
avec autant de bravoure et d’acharnement, et 
où l’ennemi se soit défendu avec plus d’opiniâ- 
treté ; on eût ^t que les deux partis avaient juré 
de ne faire aucun pardon. Les hussai^ de Zié- 
then traversèrent plusieurs fois les bataillons qui 
les entouraient; les cuirassiers semblaient acqué- 
rir une nouvelle vigueur dans la mêlée. Toute 
l’aile droite des Russes, jusqu’au Galgengrund, 
lut en partie hachée et le reste culbuté dans le& 
ntarais de Quarischen; la confu^n étaitsi grands 
dans leur armée, que la seconde ligne tirait sans, 
distinguer les siens. Le désordre fut porté fi son 
comble ; lorsque leS: fuyards tcuabèrent sur ka 
bagages, iis y enConcèrom les tonneaux d’eau-de- 
vie, et se livrèrent à tous les excès imaginable»; 
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ils pillaient, tuaient leurs officiers, et parcou- 
raient les '•campagnes sans savoir ce qu’iJs fai- 
saient; géne'raux et officiers furent obligés de 
suivre* le torrent. Il e'tait une heure, lorsque la 
cavalene , lassée de carnage, se rapprochait de 
Zorndorf pour se reformer et pour combiner une 
nouvelle attaque. 

Pendant ce temps , les brigades de l’aile droite 
n’avaient presque pas bougé. Le roi leur ordonna 
enfin d’avancer et d’attaquer la gauche de l’en- 
nemi : un bataillon de Kreutz fut tiré de la 
deuxième ligne , et porté avec la batterie de 
cette aile , sur une hauteur en avant de l’ex- 
trême droite de l’infanterie de première ligne. 
Pendant que l’aile droite avançait lentement et 
en ordre , la gauche se remettait un peu du 
désordre qui s’y était introduit; elles marchèrent 
ensuite eft ligne : l’artillerie recommença son 
feu. 

La cavalerie russe qui s’était reformée voulut 
profiter de cette occasion pour enlever les bat- 
teries ; elle parvint en effet à envelopper le batail- 
lon de Kreutz, et à s’emparer de la batterie de 
l’aile droite. Les charretiers , en prenant la fuite 
avec leur train, se jetèrent sur le deuxième ba- 
taillon Prince de Prusse, qui fut obligé de leur 
faire passage pour éviter d’être renversé. Sur ces 
entrefaites, la cavalerie russe en voulut profiter , 
pt attaqua le premier hataiiioa de ce régiment 
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qu’elle chercha à tourner par sa gauche ; mais le 
dernier peloton forma un flanc (en potence), 
taudis que les autres reçurent l’ennemi avec calme, 
et lui fournirent k 00 pas une salve si bien di- 
rigée, qu’il fut culbuté, et prit la fuite. En même 
temps les cul rassie i-s prince de Prusse et prince 
Frédéric, les dragons Zettriu et Normann, les 
hussards de Ruesch chargirent avec impétuosité, 
délivrèrent le Lalaillon Kreulz, reprirent la bat- 
terie, et culbutèrent les Russes par Zicber dans le 
marais, où ils restèrent embourbés. Les Cosaques 
incendièrent ce dernier village ; mais la cavalerie 
l’avait déjà entouré. Tous ceux qui voulurent en 
sortir furent sabrés ; les autres , victimes de leur 
barbarie, furent brûlés dans les maisons où ils 
cherchaient un asile. 

L’infanterie de l’aile droite continuait à mar- 
cher en avant, tandis que celle de la gauche 
fut attaquée de rechef par la cavalerie russe. Les 
bataillons qui se trouvaient à cette aile, et qui 
avaient combattu avec tant de courage à Jægern- 
dorf dans la campagne précédente, lâchèrent le 
pied devant quelques escadrons et devant quel- 
ques bataillons à moitié rompus par suite d’une 
impression morale dont il serait impossible de 
se rendre compte ; ils ployèrent en désordre jus- 
qu’en avant de Wilkersdorf, sous les yeux même 
de leur roi, qui s’exposait à leur tête,à tous les 
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dangers de là guerre, et malgré tous les efforts 
des ge'néraux et des officiers qui voulaient les 
rallier. 

Oü dirait qu’il était réservé à la cavalerie de 
prottver, dans cette journée, tout ce quelle peut 
fairé, lorqü’elle est braVé- et bien coiUmandée. 
Le géïiél’al Seîdliiz , dont l’excellent coup - d’œil 
jnilkài're paraissait acquérir plüs de Vivacité et 
de pénétration, 'à mesure dé fa grandeur du dan- 
ger, acéOUrut faj)ideirieht avec la cavalerie de 
l’allé gâüche, remplit aussitôt l’intervalle que la 
retraite des bataillons Vénâit de laiàser, et char- 
gea enéOrë Une fois là cavalerie russe , avec tant 
de vigueur j qu^il-la chàssa bien loin du champ 
dé bataille jusque daiis les marais de Quartschen. 
Ce mouvement eut lieu, tandis que leS’régimenS 
de là droité, Wedel grèiladiérs, Forcade, Prince 
de Prüsse, Kalcksteih' ét Assebourg rompaient 
l’aile gttbche des RtiSseS,. et la jetaient sur la 
càVaPerié dé Seidlitz, qm convéésa à droite, et 
malgré lé feu lé pfe ’Vîdlént dc mitraille et dë 
hiotÉsqtietërie, chaig^ rinfantérie' éUsSe qui te- 
nait ehcore fértue près- du Galgengrttfld. Ici lé 
edrfibàt devint terfiblé, la mélée était affreuse^ 
infantéVië, .cavaléiae-, ’aruis, ennemis, tout était 
pêlè*îttêle: Lè ftm. Cessa éAiièrement, On se battit 
avéCfeSàbre, la baïbrniërtë et kscroSses de fusil', 
et avec' ün àëhàrtiëniehll dont ôn trouverait diffi- 
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cilement un exe mple dans l’histoire tiioderne(i). 
Le desordre e'tait univer^; mais. les Prussiens 
avaient conservé en général plus d’ensemble, ‘par 
leur supériorité dans les manœuvres. 

Après une résistance héroïque ,• les Russes fu- 
rent enfin culbutés, adroite parle Hoibruch sur. 
Darmutzel, et à gauçhe, vers Quartschenet Zorn- 
dorf (2) . Les régimens Forcade et Prince de Prusse 
donnèrent, en poursuivant, sur la caisse, les ba- 
gages et l’artillerie de l’ennemi , dont ils prirent 
la majeure partie. Pendant cette attaque, l’aile 
droite des Prussiens avait entièrement changé de 
front à gauche, de manière qu’elle. faisait face au 
vallon de Quartschenj mais la cavalerie descendit 
à gauche sur Zorndorf , pour conyrir le champ de 
bataille contre* les Cosaques. * . 

; L’çnnemi rodait par troupes pelotonnées, dauA 
le bois , entre. Darmutzel et Quartschen, dans 
les campagnes entre Quartschen et Zorndorf, 
enfin , en arrière du vallon de Quartschen jusqu’à 
Kutzdorf et à la foret de Drewitz. Tout se préci- 


(i) Les charges à la ha'ionnette et les grandes mêlées 
n’ont lieu ordinairement que dans fes relations^ à Zorn- 
dorf, elles existèrent réellement sur le champ de ba- 
taille j Frédéric en a donné la certitude luï-méme, et 
mille témoins l’ont c<mfirmé. >i ; ,...j 

(s) La ligne ayant changé de front, la droite en avantj 
Zorndorf ne se trouvai* plus occupé par les Prussiens, r 
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pilait vers les ponts Mutzcl, qui se trou-* 

vaient coupés. Cet in||pent sauva l’armée russe 
d’une ruine totale ; car ces troupes n’ayant d’autre 
parti à prendre, que celui de se défendre ou de' 
se noyer, les généraux parvinrent à en former 
quelques - unes. Le général Demikow , surtout,' 
rassembla quelques mille hommes en arrière du' 
Galgengrund , tandis qu’un autre corps 'se refori> 
malt sur la hauteur, en arrière; du Hofbruch'^, 
entre Darmutaél et Quartschen. ' ‘ ^ 

Comme il était déjà tard, le roi ne voulait pas 
poursuivre ses avantages plus loin; mais lorsqu’it 
apprit que l’éiAemi se réunissait, il ordonnait 
l’aile droite de l’inianierie d’avancer contre le 
vallon, tandis que celle de la gauche; sous le gé^ 
néral Rauter, tomberait sur le flanc droit dè^ 
Russes. Les r^im^ns'b^orcade^ Prince de Prutee 
et grenadiers de ^èdel, pénétrèrent dans letailliSr 
malgré la - plus vive résistance ; mais-loi-squ’lls voud 
lurent en déboucher pour gravir les hauteurs 
opposées, ils» furent reçus par une grêle de mi4 
traille qui les força d’y rentrer.^ Privés d’artillerie ^ 
ayant épuisé toutes leurs cartoqches , ils s’y main- 
tinrent fort long -temps; cependant les baiaillQns 
dOflâ gauçhç .fiyaut .ployé lorsqu’ils^ se trouy^, 
jenl engagés i^OiUs Jê, feu, , ces braves régime?» 
durent céder le taillis à l’ennemi. Les régimén* 
Sëers , Bulôw ei Kursiel , avaient soutenu le com- 
bat avec des 'succès tanéi; l’approche de la nuit 
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décida' le roi h faire cesser ces attaques, q^ ne 
pouvaient dès lors procurer aucun avantage es- 
sentiel; il ordonna à cette infanterie de se former 
suivant l’ordre de bataille^ en RR, l’aile droite 
couverte par les étangs , la gauche près de Zom- 
dorf. Tous les bataillons de grenadiers furent 
ensuite portés à la droite, sous les ordres du géné- 
ral Dohna. L’année passa la nuit sous les armes, 
et le t roi, sous • une tente placée en avant du 
centre. > 

~ Les généraux ennemis rassemblèrent aussi leurs 
troupes, et elles campèrent péle-méle , en arriéré 
du vallon de Quartschen. Les Cosaques n’uu- 
blièrent pas '^e' brûler les villages deDarmutzel, 
Quartschen et Wilkersdorf., Au point du jour, 
les généraux- employèrent tous leurs efforts pour 
'débrouiller ce chaos et refonner les rumens; ils 
y réussirent enfin, et l’armée campa alors en'face 
de celle* du roi; la droite vers Zorndorf, et la 
gauche à La-Bergerie , couverte par le vallon -de 
Quarlschen.'Le général Fermor demanda au Comtek, 
de'Bohna uné suspension d’armes pour enterrer 
les morts ; elle lui lut reffusée. 

36.au i^tin, Frédéric reconnut la position 
de rênj|ieini,,et.comme, il s’aperçut qu’il siétaiç 
retiré jusqu’è||^ forêt de Drewitz, il ,fit,avaiu%r 
la droite; yei^e. vallon; la gauche, se prolongea, 
jusque yers/Wilkersdorf; pn,se canonna jusqu^ 
■onze heures, aux enviropa de Zorndorf i leaRuMet 

' ' ■ ; ' 1 
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se retirèrent tin peu plus près du Lois; l’arme'e 
prussienne ayant cnûn reçu ses bagages, dressa 
ses tentes dans la même position; la gauche fut 
seulement un peu retirée, et la cavalerie placée 
derrière les hauteurs, qui étaient gardées par 
deux régiinens de cette arme; ces regimens étaient 
relevés toutes les huit heures. 

Les raisons qui empêchèrent le roi d’en venir 
aune nouvelle action ce jour-là, étalent le défaut 
de munitions d’un côté , et de l’autre , la fatigue 
excessive, de la cavalerie; ses forces étaient tel- 
lement épuisées par une suite de marches forcées 
et par les efforts presque surnaturels quelle avait 
fait dans toute la journée précédente, qu’il eût 
été aussi inhumain que dangereux de la remettre 
en action. La force des deux armées dans cette 
bataille est estimée par Tempelhof, d’après des 


données sûres, comme il suit. .• 

Celle des Russes 69,000 

. A déduire pour les détachés- . . 8,000 


Reste ......... 61,000 


L’armée du rôi'était dé 3 ^ batailïéte» ét 85 wi 
didrons , forts de ^ jOdO hôùtnési Lés pertes 
dés 'deérx partis • se! sôn^ï élevées ’sttlvaft^t'^ïéà éiàtS 
hfiéîelS, ■'savoir : ' 

de» Russes à '‘f8;8oo tüA ou blessés,’ ei 
Sç8oo prisonniers^» celle des ' PnissienS-^h 10,000 
tBf «- €Kt fcdessé»', et -iSob prisonniers,- pértés énor^ 
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mes en proportion du nombre des combattans. 
lies Prussiens prirent loS canons et obusiers,'a <7 
drapeaux, des tymbales, là caisse et des bagages 
immenses. Ils perdirent dans la retraite de la 
igauche, a6 canons et quelques drapeaux. 

' Le roi se servit pour son attaque, de Tordre 
oblique, dont nous avons donnd la définition 
au cbap. VII; <et, à l’exception de là bataille de 
Leuthen, il n’en est aucune qui prouve mieux Ses 
avantages que 'celle' de ZorndOrf. L’aile gauche’, 
qui devait attaquer, avait toute la force qu’il, eÂ 
possible de donner à nn 'corps militaire; toutes 
les armes y étaient habilement combinées; ellë 
avait une nombreuse artillerie, trois lignes d’in- 
fanterie se soutenant bien ; à côté et derrière ces 
lignes se trouvait presque toute la cavalerie, pour 
achever et compléter la victoire lorsque TinfaU- 
♦erie en aurait ouvert la route, ou pour réta- 
bKr le combat s’il prenait une mauvaise tournure. 
J Suivant toutes les règles de Tart, de telles dis- 
positions devaient réussir si l’exécution avait été 
exactement suivie par les généraux qui en étaient 
chargés, surtout, pubque l’ennemi attendait tran- 
* quillement Talque dans sa poûtion. La combi- 
naison de refuser totalement Taile droite pro- 
cura un grand avantage; la retraite de l’avant- 
garde et ensuite* celle de Taile gauche, n’eurent 
par-là aucune influence sur les autres parties dé 
l’armée, et pn trouva toujours de nouvelles 
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troupes pour recommencer ,1e combat et le rë- 
tabbr au point principal (i). Au reste , il faut con- 
venir que|la victoire est principalement due^ aüs 
charges multipUe'es; (Je la cavalerie prussienne et 
au coup-d’œil du général Seidlitz, qui réparèrent 
fautes de l’aile, gauche et l’inexécution . du 
.plan . conçu par le roi. , r iid-. 

Comme nous l’avons déjà obaeryé , le général 
.Fçrmor suivit un système reçu dans l’année ru^, 
en formant un c^rré fermé. Cet ,or<Jre est dange- 
reux , parce que les troupes des flancs sont peu 
mobiles et inutiles;, qu’elles sont naturellement 
enfilées par l’artillerie;, que les . angles sont .sans 
défense ; enfin que les troupes de la dernière 
face sont trop éloignées pour soutenir celles de 
la première ligne attaquée, v Néanmoins la-brar 
voure opiniâtitede l’infanterie Hausse 'aurait bien 
remédié à ces défauts,yi.elle..neis’était!pa$ iis» 
prudemment abandonnée à. U pOfirstute des Prus- 
siens. La même faute .fit perdre les batailles: de 
Prague et de .Ke^lsdprf; on peut donc en con- 
clure qu’un bon , moyen pour attirer l’ennemi 
hors d’une position, trop avantageuse ^ serait de le 
^re, attaquer par| quelques . bataillons , qui 


~“{i) Cette ‘pensée de ‘Tempelbof justifie les maximes 


que j’ai données dans le chap. VIII, à la suite de la 

bataille de Jsegerndorf , sur lea avantages de refuser Taile 

affaiblie. .. «•. .? /f* t-i 

■ * < 
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retireraient en désordre denière'une troupe dis-^) 
posée pour les soutenir. 

La position que l’armée russe avait prise, re- 
posait sur l’hypothèse d’une attaque de fronU et. 
sous ce rapport elle était très-forte ; mais coflme 
elle pouvait être tournée sur les deux flancs ct> 
prise à revers, et que le terrain était sur ces points 
très-avantageux à la cavalerie, elle n’en était que 
plus dangereuse. Il est bien sûr que M. de Fermor. 
ne comptait point être attaqué sur ses derrières j 
car sans cela il n’eût pas détaché 4,ooo grena- 
diers, ses gros bagages et le train des vivres à 
Kamin, puisqu’il en fût coupé par la mardhe des 
Prussiens. Ce fut un très-grand bonheur pour les 
Russes que le roi ignorât ce détachement; car 
au lieu d’attaquer l’ennemi le même jour, il.se 
serait porté sur Kamin , et eût enlevé l’escorte et 
la barricade; ce qui aurait valu une victoire; 
car le général russe se serait trouvé dans un grand 
embarras pour rejoindre ses magasins en Pol(^e, 
etc. , etc. Tempelhof pense enfin que sous le rap- 
port de l’intérêt général des coalisés, il convenait 
à M. de Fermor d’éviter une bataille, pendant 
que Daun opérait en Saxe', puisqu’on se décidant 
à en livrer une, il mettait le roi à même d’exé- 
cuter son plan, et de retourner sur les Autrichiens 

avant qu’ils eussent obtenu de grands succès 

Dans la nuit du 26 au a 7 les Russes se mirent 
en marche pour se rapprocher de leur barricade 
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de Kamin. Afin de cacher ce mouvement, les Co- 
saques attaquèrent les gardes avancées de cava- 
lerie, à deux heures du matin, avec leurs hurle- 
mens accoutumes; l’armée prussienne prit les 
arnHb ; un instant après les patrouilles annon- 
cèrent du mouvement dans le camp ennemi ; le 
roi monta à cheval pour le reconnaître, et trouva 
effectivement l’armée entière en marche sur plu- 
sieurs colonnes; il ordonna à la cavalerie de se 
mettre aussitôt à sa poursuite, et le reste de l’ar- 
mée marcha à son soutien. Les Russes élevèrent 
une batterie sur les hauteurs près de Wilkers- 
dorf , et canonnèrent la cavalerie; mais un brouil- 
lard très-épais survint, et protégea leur retraite, 
de manière qu’ils gagnèrent Kamin sans perte. 

Le 3 1 les Russes se remirent en marche, et cam- 
pèrent k Landsherg; le roi prit position à Blu- 
menherg, et détacha le général Manteufcl avec 
lo bataillons et 20 escadrons à la poursuite de 
l’ennemi. Le 2 septembre, Frédéric ayant appris 
que le maréchal Daun avait envahi la Saxe , et pa- 
raissait se diriger sur Dresde , parfit dans l’après- 
midi pour cet électorat, avec i 5 bataillons et 38 
escadrons. 

Il avait été précédé par 10 escadrons hussards 
de Ziéthen et 6 bataillons, détachés pour la Lu- 
sace afin d’arrêter les incursions du corps de 
Laudon sur les frontières de la Marche. Le reste 
de l’armée, composé de 21 bataillons et 35 es- 
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cadrons, resta sous le conunandenu$(it da general 
Dohna , pour observer celle de Fennor. Avant 
de suivre les mouyemens du roi et de reprendre 
le récit de ce qui s’était passé sur les dillérei^es 
lignes d’opérations, je crois devoir faire quelque^ 
observations sur la bataille de, Zorndorf. 


Observations* 


Cette action mémorable, est, sans contredit,^ 
aussi intéressante pour l’art, quelle peut l’être 
pour l’histoire. Frédéric, par la position de ses 
états, son habileté, la combinaison intérieure de 
ses lignes et les mauvais plans de ses ennemis , leur 
présentait successivement une masse de forces im> 
posantes. Forcé délaisser quelques succès aux Au- 
trichiens, afin de se déba^asser des Russes, de 
chercher à les rejeter en Pologne, et de les pa- 
ralyser pour le reste de la campagne, il marchç 
contre ces derniers avec la rapidité de l’éclair, 
et passe l’Oder avant même qu’ils fussent ins- 
truits de son arrivée. Ses dispositions pour la ba- 
taille reposent sur des principes également grands. 
L’ide'e de prendre une position qui lui conservait 
une communication Custrin, et qui tour- 
nait en même temps l’armée ennemie, en la sé- 
parant de sa principale ligue d’opérations, es^ 
sans contredit, une des belles combinaisons, d^ 
ce grand homme } elle mettait les Russes dans 
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la chance d’une ruine complète s’il remportait 
une victoire de'cisive, et ne l’exposait lui-même 
qu’aux suites d’une attaque repoussée; mais il 
me paraît que les dispositions secondaires n’ont 
pas tout-à-fait répondu à ce grand but. 

En examinant le carré des Russes, on devra 
convenir qu’il était plus avantageux de l’attaquer 
par l’extrémité prolongée formant angle aigu 
vis-à-vis de Zicher. Cette extrémité était, sans 
contredit, le point où les troupes pouvaient être 
le moins promptement soutenues, et les deux 
grandes lignes du carré se seraient trouvées prises 
dans leur prolongement, comme l’avaient été 
celles des Autrichiens à Leuthen. Le roi aurait 
donc atteint tous les buts qu’il se proposait, et 
même avec plus d’espoir de succès, s’il eût at- 
taqué par sa droite renforcée de l’avant-garde 
et de toute la cavalerie, tenu la gauche en arrière 
de Zomdorf, et dirigé ses efforts sur l’extrémité 
mentionnée. Sa meilleure infanterie était sur cette 
aile, où il avait placé les régimens venus avec lui 
de Silésie, les braves qui avaient combattu à 
Prague, à Rosbach, à Leuthen. Au milieu de l’ac- 
tion le roi fut forcé d’eix revenir à une attaque 
par la droite; les seuls régimens qui s’y trou- 
vaient, culbutèrent la ligne ennemie et l’extré- 
mité du carré dont nous venons de parler; on 
peut juger par-là ce qu’ils auraient fait si l’avant- 
garde et la cavalerie eussent été là, et si l’aile 
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gauche , au lieu d’être rompue , eût été à même 
de soutenir successivement l’attaque. On ne peut 
pas mettre en doute que l’armée russe n’eût été 
anéantie si l’action aviût commencé par où elle 
a fini. Ces deux lignes prises dans leur prolonge» 
ment, attaquées en flanc et à revers, battues suc- 
cessivement, auraient été hors d’état de se ral- 
lier; on en aurait pris la majeure partie. 

> Le roi, dans cette position, risquait encore 
moins de perdre ses communications avec Cus- 
trin; la gauche appuyant obliquement à Zom- 
dorf, aurait reçu la droite repoussée, et elle au- 
rait, pris la route de cette place plus facilement 
que si l’ennemi eût débordé la gauche dans l’em- 
placement qui lui fut assigné pour son premier 
mouvement. On voit par-là qu’il ne suffit pas tou- 
jours d’appliquer un système reconnu pour boû, 
mais qu’il faut encore le coup-d’oeil, te tact, le 
jugement rapide, pour savoir l’appliquer au point 
convenable. Si Frédéric eut le bonheur de pou- 
voir changer ses dispositions au fort de l’action, 
il en fut redevable à sa brave cavalerie et au gé- 
néral Seidiitz, sans cela il aurtiit couru grand risque 
d’être battu; d’ailleurs, quelle différence n’y eut-il 
pas dans les résultats de la victoire ? 

Ces observations ne peuvent rien ôter au mé- 
rite d’une attaque oblique sur la gauche renfor- 
cée; si on avait suivi exactement les ordres du 
roi, il est très-vraisemblable qu’elle eût été cou- 
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ronnée par le succès; mais elle était dans tons 
les cas moins avantageuse que l’autre. 

Quant à la conduite de Frédéric après l’ac- 
tion, il n’est pas difficile d’en pénétrer les motifs; 
la relation qu’on vient de lire prouve, que l’élite 
de son armée arracha la victoire aux Russes f 
qu’elle y parvint par des efforts inouis et au prix 
de 1 1,000 braves : il ne lui restait donc qu’ environ 
30,000 hommes, dont la moitié était composée 
de troupes sur lesquelles il ne pouvait pas trop 
compter; l’ennemi en avait le double en com- 
prenant les Cosaques; outre cela la position du 
roi sur les derrières des Russes, en assurant leur 
ruine, s’ils essuyaient une nouvelle défaite, les 
eût fait battre en désespérés. Il est donc incon- 
testable que le parti le plus sage était de leur faire 
un pont d’or, et de les laisser retourner en Po- 
logne. Le* roi avait atteint son but, et la des- 
truction de quelques mille hommes de plus , était 
tout ce que l’on pouvait se promettre. Cette 
chance ne pouvait pas compenser les suites d’une 
bataille perdue par les Prussiens, dans la position 
où se trouvaient leurs affaires en Saxe et en Silesie. 
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Opérations en Saxe, Frédéric y revient; ha- 
taille de Hohenhirch. 

Nous avons vu dans le chapitre X, que l’ar- 
mée de l’Empire, réunie à un corps autrichien 
au camp de Saatz en Bohême, avait résolu d’y at* 
tendre le résultat <^s opérations de Moravie avant 
de former aucune entreprise. Lorsque ces opé- 
rations eurent pris une tournure favorable pour 
la maison d’Autriche, ces forces réunies furent 
destinées à reconquérir la Saxe. En conséquence 
l’armée partit du camp de Saatz le 20 juillet, et 
en occupa un nouveau entre Brix et Bilin ; l’avant- 
garde, sous les ordres du général Haddick, marcha 
le 21 à Toeplitz, et le 35 à Tomow : pour cou- 
vrir ce mouvement, on fit inquiéter Marienbei^ 
par un corps de troupes l^res.. 

Dès qqe le prince Henri fut informé du dé- 
part de l’armée ennemie, il détacha, le 35 , le 
général Knohloch avec son riment et celui de 
Bredow, pour occuper les hauteurs de Lungvritz, 
près de Dippodisvralde , et pour arrêter les in- 
cursions des troupes légères; le général Itzenplitz 
'arriva le même jour à Chemnitz; les 3 l>atail*; 
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Ions Kalden restèrent à Zwickau, et le bataillon 
Hausen à Freiberg. Le général autrichien Dom- 
basle, informé de la retraite du général Itzenplitz, 
quitta son camp deHofet marcha à Gefell, pous- 
sant ses troupes légères jusqu’à Halle, où le piince 
Henri détacha le régiment Salmuth afin de les 
repousser. Le mouvement du général Knobloch, 
sur Dippodis-yvalde, inquiéta les ennemis, qui por- 
tèrent deux détachemens à Schonewalde et à 
Altenberg. L’armée impériale marcha, le 28, de 
Brix à Duchs, et le 29 à Toeplitz ; le général 
Dombasle à Plauen , le général Luzinsky àReichem- 
bach. 

Le prince Henri s’apercevant que les Autri- 
chiens voulaient pénétrer en Saxe par la grande 
route de Gottleuben, et se doutant que Daun 
seconderait leurs entreprises, résolut de se rap- 
procher de l’Elbe pour couvrir Dresde et Pirna ; 
afin de cacher son mouvement et de faire craindre 
à l’ennemi une invasion de la Bohême , il fit atta- 
quer les retranchemçns de Pasberg; les Autri- 
chiens se maintinrent dans ce poste parce qu’une 
des colonnes* d’attaque n’arriva pas. L’armée prus- 
sienne occupa, le 12 août, les positions suivantes. 
Pirna et Sonenstein étaient gardés par le régiment 
de garnison Grappe ; aux retranchemens de Kohl- 
berg, 1 bataillon franc et 1 bataillon de fusiliers 
détachés; sur les hauteurs de Maxen, le général 
Knobloch avec 6 bataillons et 400 chevaux; au 
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camp de Dippodiswalde , le prince Henii avec 1 a 
bataillons et 19 escadrons; au camp de Hilbers* 
dorf, le géne'ral Hulsen avec 5 bataillons et 5 es- 
cadrons; 3 bataillons à Freiberg; k Waldenbourg, 
le corps du général Âssebourg de 6 bataillons et 
i 5 escadrons. Ces positions, qui semblaient cou- 
vrir la Saxe, n’auraient rien couvert du tout si 
l’ennemi s’était présenté. 

Les généraux autrichiens songèrent enfin à 
s’assurer des deux rives de l’Elbe, et à opérer sur 
la droite pour pouvoir communiquer avec l’ar- 
mée de Daun, lorsqu’il serait temps d’agir de con- 
cert. A cet effet ils jetèrent un pont k Aussig, et 
firent passer le général Guasco avec tous les gre- 
nadiers et carabiniers. Cette division marcha , à 
Schàndau et communiqua avec le général Hadr 
dick à Gishubel ; le général Dombasle .avança, le 
iSf jusqu’à Chemnitz pour observer, le générai 
Assebourg qui s’était retiré à Penig. La grande 
armée campa le 1 7 entre Peierswalde et Schone- 
walde. Le prinpe Henri changea sa position; il 
campa le 3o à Grossedlitz avec 8 bataillons et 13 
escadrons; le général Hulsen remplaça, à Maxen, 
le porps du général Knobloch qui campa entre 
Maxen et Gamich. 

, . ^ ^.'.,1 ..... 

Après quelques petites, chicanes de postes, les 
généraux autrichiens rassemblèrent leurs détar 
chemens et se préparèrent aux opérations plus 
sérieuses qui devaient avoir lieu k l’arrivée de 


Digitized by Google 



‘174 l'ftAITE DES GKAMOES OPERATIONS MILITAIRES. 

'Daun. Son armëe était entrée en Lusace et càm* 
pait le ao à Gorlhz. Le corps dè Dombasle mar- 
cha à Franenstein*et Freiberg, celui de Kleefèld 
à liebstadt, pour se réunir au général Haddick; 
la' ^vision de Trautmansdorf , les grenadiers 
et la réserve, sous le général Rfaquire, se por- 
tèrent sur Pirna. L’armée vint camper, le 27, à 
Stroupen, et jeta un pont sur l’Elbe à Ober-Kaden 
pour communiquer avec Daun qui était arrivé à 
«auizen. ' ' • ’ ‘ 


■ ' ' Nous allons reprendre les opérations de ce der- 
nier , depuis le départ du roi dè la Bohême pour 
roarchér contre les Russes. Cette retraite et les 
■progrès 'du général Fermor,- avaient donné à là 
guerre une toumurè differente. Frédéric était 
réduit, an moins pour quelque temps, à des opé- 
rations défensives , èt le général autrichien avait 
rin beau charmp pour développer ses talens dans 
lésystètoe offensif. lia supériorité' dè ses forces de- 
vait lâi assurer tin brillant succès; le seul point 
de difficulté' était de choisir les moyens qui pou- 
vaient le conduire plus promptement* à l’exécii- 
tibn dés prcrjetS 'de la cour de Vienne. La Sil&ie 
dtait bien l’objet de tous les désirs ‘ de l’impé- 
rtttrice; mais' les défenses que kart' èt la nature 
ont’ prodiguées'à cétre^ province, soutenues paf 
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l’année du margrave Charles, auraient contenu 
les Autrichiens assez long-temps pour que le roi 
eût le temps de revenir à leur secours : la prise 
d’une place ou deux n’aurait d’ailleurs point rem- 
pli^ les vues qu’on se proposait, parce que les 
j^paratifs' ne'cessaires pour un siège auraient 
conduit )usqu’à la fin de la campagne. 

^ hD’iun autre côté,' la Saxe était le point faible des 
frontières 1 prussiennes et une des principales 
sources où le roi puisait ses moyens de guerre: 
ia conquête paraissait moins difficile, puisqu’elle 
dépendait de la'prisede Dresde, qui n’est pas une 
place du premier ordre. La possession de cette 
forteresse aurait procuré aux Autrichiens une 
plaioe d’armes importante, qui les eût mis à même 
dé* pousser leurs* opérations sur le Brandebourg, 
dans le cœur des états du roi. Enfin, l’armée du 
^nce Henri éuit à peine suffisante pour tenir 
têie ^ celle ^s Cercles, çt il était probable qu’ù 
■l’arrivée de la' grande armée* autrichienne, elle 
ae ■ trouverait >ho¥si* (^état de tenir la campagne 
dévant des fi^rces aussi supérieures.' Cette der- 
nière ligne d’opérations était d’autant plus avau'^ 
ta^use, qu’en’ Se '' dirigeant sur l’Elbe, on for- 
x:èr»it'U’arnlée -du ntai^rave ■ Charles à quitter sa 
position de’Landshut, pour marcher au soutiéa 
du prince HenriVet que Daun pourrait ’alorsi 
«n nàoyen’ do son énorme supériorité, laisser ud 
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grand corps d’armée pour opérer en Süésîe et ^ 
prendre quelque place importante. ' < i 

r Tel était le plan qui ^ suivant ^toutes les ap- 
parences, fut arrêté à Vienne et: communiqué à 
la cour de Russie, ainsi qu’aux généraux qui com-* 
mandaient les armées, pour en combiner l’éxé* 
cution. En conséquence, dès' que >. lé roi > eut 
quitté la Bohême, Laudon marcha,» le 7 aoùt^ 
avec une forte division, par ^Amau , . sur- là 
Haute-Lusace. La grande armjée. quitta son camp 
de Horzinowes le'iQ, et : marcha -successivemenJ: 
)usqu’à Zittau, où elle càmpa .le! -J:7 , pendant 
que, Laudon pous^it 'jusque, suri$eidenberg.-L^ 
général Harsch resta sur les. frontières de Silésie 
avec un corps de 10 à ia,opo,i hommes .; et '.le 
général Deville .avec. une divisitm ’Cbmposée; dés 
3 ; régimens,de C 4 v.i$leiie'saxonine, dW régimedt 
de hulans et d’un grand nombre, de- troupes >lé{- 
gères, bloquait Neiss; depuis, le 4 toùit Cétte place 
pouvait êtt’e'en effet plus facilementàsâégéeqii’anr 
cune autre, parce que les >AiAti'icbiens- tiraient 
d’Olmutz tout ce qui était nécessabte à une telle 
entreprise. ; jrjia 

Le margrave Charles fut instruit, le 10, » des 
luouvemens de l’armée de Daun , et il 'détacha 
le général Putkamer, avec son régiment de hus- 
sards et 1 bataillon franc, pour observer l’ennemi. 
Comme le margrave craignait que les Autrichiens 
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■ne portassent un; corps considérable sur la Marche, 
il fit partir le général Ziéthen, avec 6 bataillons 
et 5 escadrons, pour Lowcnberg, où il campa 
derrière le Bober, prt s de. Placliwitz. Ce dernier 
porta alors le géneVal Pulkamcr à Greifenberg- 
U général Zlélben fut encore renforcé par le 
corps du général Wedel et par lo général Kro- 
kow, avec i bataillon de gr -nadiers et 10 esca- 
di •ons de cuirassiers. Il paraît que le margrave 
çonsidéra d’abord les iiiouvemens de l’ennemi 
comme une ruse ; il pensa que üaun voulait 
lui faire abandonner sa p(>sition pour pénétrer 
alors en Silésie .pa>’ Landsliut et le couper de 
Schw.eidnii?. , car il >6e fortifiait avec soin dans 
cette position; mais dès qu’il apprit l’arrivée 
du général autrichien à Zittau , il résolut de pren- 
dre un nouveau parnp intermédiaire, sur les fron- 
tières de S^xe et de Silésie, pour couvrir ces, 
deux provinces. Comme dans sa marche il ne 
pouvait pas abandonner les montagnes, et qu’il 
fallait se débarrasser des gros bagages, de l’artil- 
lerie et du train, il les envoya d'avance à Lo- 
■Wenberg sous eécojte. Le général Fouquet quitta 
alors le cuinp de Halbsladi et vint occuper celui 
de Crusse w. Le. général Jeune-Krokow marcha, 
avec i5 escadrons, à Freiherg, d’où il escorta le 
parc d’arlillecie^vj; 

- Le ao , rarnice prussienne partit de Landshut 
sur deux colonnes, et campa à Fischhach; les 

T. a la 
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chemins e'taient si difficiles que la deuxième co- 
lonne n’arriva que le lendemain : on renforça le 
gcne'ral Zie'then par 2 bataillons et 5 escadrons. 
Le margrave marcha, le aa, à Oberlangenau, 
et le a 3 à Lowenberg; il campa sur les hauteurs 
en arnèfe du Bober, qui couvrait le front, la 
droite au-delà de Plagwit£, la gauche près de 
Hofel, qui fut garni d’infanterie. Le parc d’ar- 
tillerie arriva à l’armée avec le général Jeune- 
Krokow; celui des vivres, avec la boulangerie, 
fut aussi amené par le général Bornstedt. 

Le général Fouquet, après le départ de l’armée, 
occupa le bon camp de Landshut , où il resta 
fort tranquille jusqu’au 4 novembre ; son corps 
éuit composé de 11 bataillons et 10 ^cadrons. 

Sur ces entrefaites, Daun avait marché de 
Zittau à Gorlitz, où il campa le 20 août, afin 
de couvrir la diversion que Laudon devait faire 
en faveur des Russes , en pénétrant dans la Mar- 
che. Ce dernier partit en effet de Seidenberg, et 
se porta successivement jusqu’à Peilz, où il était 
le a 5 . Dès que le général Ziéthen eut avis de ce 
mouvement, il marcha, le 23 , de Lowenberg à 
Bunulau, où il fut forcé de faire séjour pour 
attendre ses vivres, ce qui permit’ à Laudon de 
pousser des partis jusque sur Francfort; mais le 
général Ziéthen se remit en route, le a 8 , par 
Saga» et NaUtabourg, et campa, le 5 t, à Libe- 

rose, position qui couvrait^ntièrement la Marche. 

« 
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Pendant ce temps, Daun songeait à executep 
son 2>lan principal; il voulait passer l’Elite à 
Meissen, afin de couper les communications de 
Dresde, Leipsick et autres places occupées par 
les Prussiens, et d’attaquer ensuite le prince 
Henri à revers, tandis que lariuée des Cercles 
l’attaquerait de front. A cet effet, il laissa le 
prince de Dourlach à Schonberg avec a y bautil* 
Ions, 5 rumens de cavalerie et 400 Croates pour 
couvrir là Lusaoe, la Bohême et les maî^asins de 
Zuuu^la grande armée partit, le 36, de Gorlitz, 
et arriva, le i'' septembre, à Nieder-Rodem, oh 
elle fit iMîjour. Daun reçut ici plusieurs nouvelles 
qui dérangèrent son plan; Laudon lui annonçait 
que wn coup sur la Marche éuit déjpué par la 
position de Ziéthen, et que les Russes devaient 
avoir été battus; le prince de Dourlach le pré- 
venait que l’armée du margrave Charles se dirl- 
geait le long du Bober sur üagan; et le duc de 
Deux-Ponts, qui commandait l’armée des Cercles, 
lui apprenait que le prince Henri s’éuit campé 
a Gamich, de manière qu’en passant l’Elbe à 
Meissen , on ne pourrait plus l’attaquer de con- 
cert avec cette armée. 

En effçt, le prince, dont la position était extrê- 
mement dehcate, s’aperçut des dangers qu’il pourw 
rait courir s’il restait à portée de canon du camp 
de Stroupen, et si Daun, en se portant sur s^ 
derneres, l’obligeait à une retraite précipitée pour 

là ♦ 
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gagner Dresde; il savait combien ces sortes d’ope- • 
rations sont de'sastreuses, lorsqu’on a une armée . 
nombreuse sur les talons , et une plus nombreuse 
encore devant soi. En conséquence, le prince 
avait quitté le camp de Grossedlitz dans la nuit 
du 5i août, et en avait pris un sur les hauteurs 
dé Gamich, derrière la Muglilz. Pour cacher'd’au- 
taiil mieux son mouvement, il s’était entreteiïu 
iusqu’après la retraite avec le général Mitrousky, 
qu’il renvoyait sur parole, et il l’avait laisse pa^ 
ser librement à travers tous les postes pd^r qu’il 
s’assurât bien que les Prussiens- n’avàient point 
envie de quitter leur position ; mais dès qu’il eut 
atteint les vedettes ennemies, l’artoee reçut ordre 
de marcher sur-le-champ , ce quelle effectua sur 
deux .colonnes dans ‘le plus grand silence; les 
grand’gardes et vedettes restèrent à leurs postes 
jusqu’à ce que les colonnes eussent fait une partie 
de la route; alors elles commencèrent à se re** 
tirer ; il était deux heures du malin ; les hussards 
conservèrent une petite chaîne de yedeltcs qui du- 
rent’ crier réciproquement jusqu a quatre heiires.*», 
-i Aussitôt que- le prince Henri, eut fait -ce œod- 
vement, le duc de Deux-Ponts fit investir le fort 
de Sonnensieln : le colonel Grappe le rendit sans 
rcsisunce, avec i ,442 hommes qui furent prison- 
niers; après cette opération, l’armee des Cercles 
occupa le *famet« camp des Saxons à Pima, et 
le prince Henri fit construire > un fort abatis et 

i. i 
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unetredoute près de Weissenhirsch, jusqu'à la 
route de Radebourg. 

Le mare'chal Daun, voyant que son premier 
• projet n’e'talt plus exécutable, envoya le général • 
Lascy, le 5 septembre , auprès de l’armée des 
Cercles, afin de reconnaître la position des Prus- 
siens, et de combiner de nouvelles opérations avec 
le duc de Deux -Ponts; le général Laudon fut 
porté à Hoyersvverda pour couvrir la communi- 
cation avec le corps de Dourlacli, qui s’établit 
à Lœbau; le général Wehlau fut détaché à Gor- 
litz pour couvrir la Lusacc. Le 9, Daun se trans-_ 
porta à Lohmen , afin de donner au duc de DeuXr 
Ponts- les instructions nécessaires pour l’attaque 
qu’il méditait sur le camp du prince Henri; l’ar- 
mée des Cercles devait former cette attaque de 
front le 10, tandis que celle des Autrichiens pas- 
serait l’Elbe entre Pirna et Dresde, prendrait à 
revers la position des Pnissiens , et les couperait 
de Dresde. Le duc de Deux-Ponts, pénétré de la 
grandeur de ce projet , et voulant y concourir de 
tout son pouvoir, demanda le temps de s’y pré-» 
parer, et que l’attaque fût remise, à cet effet, 
pour la nuit du 10 au 11. Tout était prêt, lorsque 
le bruit de l’arrivée de Fréddfic déjoua ces com- 
binaisons: le roi vient était pour Daun un. sujet 
de ciouvelles méditations ; il se vit forcé de man- 
der au duc, dans la même nuit, que l’attaque 
n’aurait pas lieu, Tempelhof pense, au reste, que 
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ce projet, qui a e'te attribué à Daun par les f cri- 
vains de son parti, na jamais existé que dans 
leur imagination. Quoi qu’il en soit, le génie, 
l’activité et la vigueur du roi y avaient pourvu, 
et il ne resta à ce général, pour toute consola- 
tion, que de voir les entrepiises de ses lieute- 
ttans sur la Silésie favorisées par la réunion de la 
masse des troupes prussiennes en Saxe. 

Frédéric était parti de Custrin le 3 septembre , 
et après avoir fait quarante-quatre lieues en six 
jours , il était arrivé à Gros-Dobritz. Le général 
Ziétben l’avait suivi sur son flanc droit, et se 
réunit, le 9, à l’armée, ainsi que le margrave 
Gbarles, qui, par ordre du roi, était parti, lé 28 
août, du camp de Lowenberg, et avait poussé 
devant lui le corps de Laudon : celui-ci se posta 
sur les hauteurs de Radcberg, derrière la Rœder, 
où il fut observé , le 1 o, par le général Putkamer , 
avec ses hussards et 5 bataillons francs. Toute 
l’armée fut réunie, le 1 1 , au camp de Reichen- 
herg; le roi se rendit à Dresde, pour conférer 
avec le prince Henri, qui conservait sa position 
de Gamich, où il fut rejoint par 10 escadrons 
de cuirassiers, qu’il avait détachés au secours du 
général Dohna. * 

La présence de forces aussi considérables an- 
nonçait des événemens importans et des actions 
sanglantes; mais, d’un autre côté, il paraît qu’il 
était de l’intérét de Daun de ne rien entr^rendre. 
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et de se borner à conserver sa position de Stol- 
pen, pour forcer le roi à rester en Saxe, et pour 
favoriser les entreprises que le general Harsch fai- 
sait sur la Silésie. Cette position le rendait effec- 
livement maître de toutes les routes qui con- 
duisent de Dresde en Silésie ; et , quel que fût le 
chemin que le roi eiit pris pour s’y rendre, Daun 
pouvait toujours arriver avant lui à Bauuen, à 
Lœbau, à Reiclicnberg, à GorKtz et à Lauban, 
et il pouvait prendre, partout, un poste ou il eût 
e'té presque impossible de l’attaquer avec espob: 
de succès. D’un autre coté, il importait à Fré- 
déric d’avoir ses communications libres avec la 
Silésie, aûn de s’y porter, si les opérations y pre- 
naient une tournure sérieuse, et d’occuper une 
position qui empêchât le maréchal de remporter 
aucun succès important sur le prince Henri en 
Saxe. Le résultat de cette campagne, déjà avan- 
cée, dépendait donc de la première faute qui 
serait commise, et le roi avait besoin de toutes 
les ressources de son génie pour s’en tirer avan- 
tageusement, et pour faire abandonner à Daun 
un système qui, dans les circonstances actuelles, 
était réellement favorable à ses opérations. 

Le camp que les Autrichiens avaient pris à 
Stolpen, était un des plus forts de la Saxe, et à 
l’abri de toute insulte; le front et le flanc droit 
étaient couverts par les rives marécageuses de la . 
Wesnitz, dont l’encaissement est très-escarpé; le 




c;..ogi( 


l84 TRAITÉ ORS GRANDRS OPERATIONS MILITAIRES. 

fort de Stolpen couvrait la gauche, on se trouvait 
également un ruisseau profonde'nient encaissé. 
Tous les chemins qui conduisaient à ce camp ^ 
traversaient des dctile's profonds, flanqués par les 
hauteurs opposées, ou par les forêts touffues dont 
le front était parsemé; l’armée eile-méme occu- 
pait des hauteurs presque inae.cessildes Le corps 
de Laudon, campé à Radeberg , auginentait les 
difficultés des approches du front. Le corps d.u 
prince de Dourlach, qui s’était porté de Willen à 
Lœbau, couvrait Ziltau, et une chaîne de troupes 
légères communiquait , avec l’armée des Cercles, 
par un pont qui avait été jeté sur l’Elhe près de 
Pirna. Le roi se décida donc à manœuvrer sur le 
flanc de Daun, et à inquiéter ses communications 
avec les grands magasins de Zittau; mais comme 
il ne pouvait menacer le flanc droit par Grossen- 
hayn , sans s’exposer à être coupé lui-même de 
Dresde, d’où il tirait toutes ses munitions, il ré- 
solut d’opérer sur la '^gauche de l’ennemi, par 
la route directe de Baulzen; par ce moyen, il 
pouvait toujours , au besoin , soutenir le prince 
Henri. A cet effet, il importait de déloger Laudon 
de sa position de Radebei^, parce qu’il aurait 
pu se porter sur le flanc gauche, et même sur 
les derrières de l’armée. Le général Retzow fut 
chargé de ce soin, avec i4 bataillons et i5 es- 
. cadrons, auxquels furent joints les^S bataillons 
• .francs, et lo escadrons détachés sous le général 
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Putkamer, pour observer cette division ennemie. 
Ces troupes passèrent , la nuit du 1 2 , sous les 
armes, près de Langenbruck. Le i 5 , l’armée par- 
tit de Relchenberg sur deux colonnes, et fut cam- 
per à Schcenfeld sur quatre lignes; l’infanterie 
formait les deux premières, la cavalerie la troi- 
sième, quelques escadrons en quatrième. Deux 
ponts furent jetés sur l’Elbe, à Pilsnitz, pour com- 
muniquer directement avec l’armée du prince 
Henri ; ils étaient gardés par le bauillon de Robr, 
grenadiers. 

Le général Retzow, qui avait bivouaqué avec 
sa division, fît dresser son camp dans la mati- 
née, et reconnut l’ennemi. Mais Daun avait or- 
donné aux généraux Laudon et prlnçe de Dour- 
lach, de se rapprocher de l’armée; le premier 
campa à Arensdorf, et le second à Pqtzka, pour 
couvrir le flanc droit ; les grenadiers et carabi- 
niers se rapprochèrent de Lohmen sur la gauche; 
la réserve se plaça, pour les soutenir, à droite ^ 
de Starza, et 6 réglmens de hussards campèrent 
sur les hauteurs de Dure - Rohrsdorf , sous les 
ordres du général Esterhazj, pour couvrir le flanc 
gauche et les communications avec l’armée des 
Cercles. Le général Wehla était à Bautzen, d’où 
il poussait des patrouilles sur Caraenz et Elstra. 
Le pont de Pirna fut transféré à Ober-Raden. 

Le 14, le général Relzow campa à Radeberg, 
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OÙ il fut renforcé par lo escadrons. La nouvelle 
position de Laudon, quoique plus reculée, fer- 
mait néanmoins la route de Bautzcn^ le roi ré- 
solut de l’ouvrir l’épée à la main, et de livrer, 
à cet effet, une bataille générale, si Daun vou- 
lait le soutenir. En conséquence , le général Ret- 
ïow se rapprocha, le i5, de l’ennemi; le i 6 , tout 
se mit en mouvement pour l’attaque; Laudon 
avait été renforcé de 5 rumens; mais malgré 
cela, ce général, ausâ pénétrant qu’il était brave, 
se retira promptement sur l’aile gauche de l’ar- 
mée, avec perte de S 69 Croates, faits prison- 
niers. Le maréchal ne parut point disposé à ris- 
quer la bataille, et resta spectateur de cet évé- 
nement Le général Retzovr, auquel s’étaient joints 
7 bataillons et 5 escadrons, et qui avait alors a3 
bataillons et 4 <> escadrons, campa h Ârensdorf. 
Pendant ce temps, l’armée des Cercles restait pa- 
iement tranquille dans son camp de Pima. Le roi 
détacha le général Wcdel avec 8 bataillons contre 
les Suédois. 

Frédéric, voyant qu’il n’était pas possible d’en- 
gager Daun h une bataille, crut devoir faire re- 
poser ses troupes qui, depuis le mois de juillet, 
avaient marché de Moravie en Bohême, de Bo- 
hême en Silésie, deli au fond de la Marche contre 
les Russes , enfin en Saxe, et qui vraisemblable- 
ment allaient faire encore une fob le voyage de 
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la Silésie : il fit, en conséquence, baraquer l’in« 
fanterie; la cavalerie se construisit des écuries avec 
des branches et des broussailles. 

Deux mois s’étaient écoulés sans que les Autri» 
chiens eussent rien entrepris contre la Silésie ; et» 
malgré leur grande- supériorité, ils avaient laissé 
le général Fouquet dans sa position de Landshut; 
Neiss était toujours bloqué, mais les préparatift 
du nége étaient peu avancés. Le roi, qui savait 
combien Dresde était éloigné de Neiss, et com- 
bien de marches il lui fallait pour arriver son 
secours, ne se pressait point, et laissait Daim dans 
la persuasion que rien ne s’opposerait à la réus- 
site de son plan 5 en attendant , il manœuvrait 
contre Zittau, dans le double but de faire éva- 
cuer la Saxe par les Autrichiens, et de gagner la 
route de Bautzen. 

Le 26 septembre, le roi vint camper à Rame- 
nau, près de Bischoffswerda. Laudon avait été 
posté, le jour précédent, près de cette dernière 
ville, et le prince de Dourlach, à Witten, pour 
garder la route de Lœbau. Frédéric reconnut le 
camp deCiaudon, le 27, et donna ses ordres pour 
l’attaquer le lendemain ; mais cet habile général 
avait bien prévu que le roi n’était pas venu sans 
dessein, et il s’était mis en retraite dès quatre 
heures du matin. L’armée changea alors un peu 
sa position, et occupa Bischoffs-werda; la gauche 
fut avancée sur les hauteurs de Goldbach, le 
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centre immédiatement en avant de Ramenau. Ld 
mêtae jour ( 28 ), lè prince de Dourlach se porta 
à Lo^bau, le général Retzow marcha avec i4 ba- 
taillons et 3o escadrons sur Baulzcn, où il arriva 
le lendemain : si le roi avait pu le suivre, avec 
toute l’armée, Daun aurait été coupé de Zittau 
et de ses corps détachés, et il aurait été forcé de 
combattre ou de se retirer en Bohême; mais Fré- 
déric n’avaii point de provisions, et il fut obligé 
d’attendre plusieurs jyurs pour recevoir de Dresde 
celles qui lui étalent nécessaires. Le maréchal crut 
qu’il était alore temps de quitter Stolpen. 

Le 1 .*' octobre, le général Wehia se retira de 
Welssenberg à Ilohenklrcli ; le general Retzovf 
marcha aussitôt à Welssenbcig, et y campa avec 
6 bataillons et i5 escadrons; le reste de son corps 
campa à Bautzen, sous le prince de Wurtemberg. 

Daun attira encore à lui 5 bataillons et les 
cuirassiers de Portugal , qui faisaient partie du 
corps autrichien réuni à l’armée des Cercles. Le 
4 , il assembla un conseil de guerre , auquel le 
duc de Deux -Ponts assista, et où il fut résolu 
de quitter le camp de Stolpen, pour ci# occuper 
un autre près de Lœbau. A cette fin , le duc 
d’Ursel partit, le 5, avec l’aile gauche de la se- 
conde ligne , pour occuper les hauteurs de Tau- 
tewalde ; le reste de l’armée se mit en mouvement 
après midi, et campa h Krusta; la marche était 
couverte par un rideau de hauteurs et de villages 


Digiti?cii i . 


cHAPTTRi: xir. i8g' 

très-ranprocliés ; le duc d’Aremberg forma l’arrière- 
garde avec le corps de Laudon, la réserve, la 
deuxième ligne des grenadiers et des carabiniers,* 
elles régîinens de hussards aux ordres du ge'néral 
Esterbazy. Le roi, instruit par les déserteurs de- 
là marche de Daun , lit poursuivre l’arrière-garde, 
qui repoussa les Prussiens avec perte de 4^0 
hommes. , ’ ' 

. Dans la nuit du 6 au 7 , le général autri- 
chien Wehla occupa le Stromberg, hauteur très- 
élevée, et qui. domine tous les • environs ; le gé- 
néral ’Retzow, au lieu de la garder en forces, 
n’y avait placé qu’un poste de • cavalerie qui s© 
retirait pendant la nuit. L’armée ennemie se mit 
en.marchnile 7 , et campa à Kittlitz , la droite en 
arrière de Stromberg, la gauche derrière les hau- 
teurs boires de Hohenkirch. Les grenadiers et 
carabiniers campèrent à la gauche; le général 
Ijaudon , qui couvrait la marche , quitta le Lam- 
merberg , et se posta entré Klein -Postewitz et 
Schirgiswalde, pour observer le roi; le prince 
de Dourlach -passa la rivière de Lœbau, et prit 
poste à Rosenhayn. . é ' • 

Le roi marcha à Bautzen, d’où le prince de 
Wurtemberg partit pour rejoindre Je général Rct- 
*ow ; celui-ci campa alors entre Weissenbèrg et 
Krischau. Le maréchal Keith resta avec 7 batail- 
lons et i5 escadrons pour attendre le général 
Bulo'vr, qui arriva', le 8, avec le pain et la caisse; 
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le maréchal partit alors avec ce train pour l’ar- 
me'e; le ge'neVal Bulow resta pour attendre les • 
chariots de farine qui e'taient en arrière, et qui 
arrivèrent très-tard. Le lo, le ge'ne'ral Bulow mar- 
cha, avec tout le train, à Bautzen, où la boulan- 
gerie fut aussitôt établie; le roi partit avec l’arme'e, 
et marcha sur quatre colonnes à Hohenkirch. Ce 
mouvement avait e'té décidé sur la nouvelle que 
les ennemis campaient en arrière de Lœbau; mais 
lorsque l’avant-garde arriva b Hohenkirch , et que 
le brouillard fut un peu dissipé , on les trouva en 
bataille devant le front de leur camp de Kittlitz ; 
cela n’empêcha pas le roi d’en prendre un en 
leur présence, quoique leur artillerie battit les 
campemens qui le dressaient. Les troupes y fu- 
rent disposées dans l’ordre suivant. (Voyez la 
pl. i8). 

Les bataillons francs (i) dans les taillis, au. 
pied de la montagne qui était au-delà de 
l’aile droite.. 

Les hussards de Ziéthen et les dragons de 
Normann (a et 3), en arrière de ces ba- 
taillons. 

Les 3 bataillons de grenadiers, Benkendorf (4) » 
Diringshofen (5) et Plotow (6), formaient 
le flanc droit en potence, en avant de Ho- 
henkirch. 

1.*' bataillon margrave Charles (7) liait ce 
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flanc avec le village auquel il appuyait sa 
gauche. 

Le 2.” bataillon margrave Charles et le ba- 
taillon (le Geist occupaient Hohenkirch. 

Le 2.* bataillon Geist (8) et le régiment Kan- 
naker (9) , à gauche de ce village. 

Venaient ensuite les 4 re'gimens de cuirassiers , 
gardes-du-corps (10), gendarmes (11), cara- 
biniers (12) et Bredow (t 3 ). 

Les 2 bataillons Itzenplitz (i 4 )> et 2 du prince » 

de Prusse (i 5 ), suivaient la ligne. 

Les 2 bataillons Wedel (16) formaient une po- 
tence dont la gauche appuyait à Redewitz. 

1 bataillon Retzow (17), et 2 de Bomstedt 

(i8), suivaient et couvraient le quartier- 
ge'néral. * 

Au-delk du ravin, toujours en première 
ligne, e'taient campcis: 

2 bataillons Vieux-Brunswick (19). 

3 bataillons de grenadiers Rathenow (ao), 

Heyden (21) , Wangenheim (22), faisant 
front à Schorna et Kolwesa. 

2 bataillons de grenadiers Rohr (aS) , et 
Billerbeck (24) , avec la moitié' de celui 
de Unrouhe, formaient un flanc en po- 
tence , faisant front à Lauschke. 
l bataillon de grenadiers KJeist (a 5 ), et le 
reste de Unrouhe , furent de'tache's plus à 
gauche sur la hauteur de Alt-Kotitz, pour 
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communiquer avec le corps de Retzow, 
et garder le ravin. 

1 bataillon de grenadiers Manteufel ( 26 ) oc- 
cupait Niethen. 

1 bataillon de grenadiers Piewerling ( 27 ), à 
Kupritz. 

Les chasseurs à pied gardaient le cimetière de 
- . Lauschke. 

Le 2 .* bataillon de la garde cantonna à Wa- 
vidtz. 

Le 5.* bataillon de la garde , à Rodewilz* 
Seconde ligne. 

" Le régiment Forcade ( 28 ), et 5 escadrons de 
Normann ( 29 ), à droite d^Porameritz. 

5 escadrons cuirassiers de Scbœneich (3o), k 
gauche de Pommeritz. 

Le parc d’artillerie (3 1 ). 

5 escadrons Vieux -Krokow (32), 5 de Kyow 
(53), 5 de Schemettau (34), 5 de Seidliiz 
•' • ( 35 ), cuirassiers, à droite et à gauche du 

quartier-ge'néral. 

* 5 escadrons Jeune -Krokow, dragons (36), en 
‘ troisième ligne, derrière ces cuirassiers. 

• 2 bataillons Lattorf cantonnés à Pommeritz. 

■Le général Putkamer, du corps dè Retzow, se 
plaça, avec 5 escadrons de son régiment ( 37 ), sur 
' le flanc gauche de l’armée, ün peu en arrière de 
Lauschke. • ■ 
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Le corps du general Relzow, au camp de 
Weissenberg, était composé de 
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Le régiment Pannewitz et i bataillon grena* 
diers de Baebr occupaient Krischau; la ville de ^ 
Weissenberg était gardée par les grenadiers de 
jNimschefsky ; le bataillon franc Lenoble à Was- 
ser-Kretscham , et les hussards de Wemer sur la 
route de Roth-Kretscham , qui fut gardé par un 
fort piquet d’infanterie ; le reste du corps campa 
en dd;le prince de Hesse-Cassel resta à Bautzen 
pour couvrir la boulangeiie avec 6 bataillons et 
5 escadrons. 

Le camp que les Âvtrichiens occupaient en 
avant de Kittlitz, n’avait pas seulemènt toute la 
force que la nature peut donner b une position 
militaire, il avait encore l’avantage de dominer 
entièrement celui du roi; la droite était derrière 7 
Nostitz, la gauche en arrière de Lehna et des 
montagnes boisées qui se trouvent vis-à-vis de 
T. a. i3 
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Ilohenk'irch ; le revers de ces hauteurs, du côté 
du camp prussien , e'tait gardé par les Croates et 
les hussards du corps de Laudon, ainsi que les 
villages de Wuischka, Bachlau et Meschwltz; le 
Stromberg était occupé par 6 bataillons de gre- 
nadiers avec une nombreuse artillerie; le général 
Esterhazy était à Nostltz avec ses hussards, qui 
faisaient front vers le corps de Retzow; tous les 
villages et les bols devant le front étalent garnis 
de troupes légères, et le comte de Brunn occu- 
pait le village de Glaussen avec 4 bataillons de 
grenadiers. 

Frédéric était très -mécontent que le général 
Retzow eût négligé d’occuper le Stromberg : il est 
certain que ce petit incident fut cause des événe- 
mens importans dont nous allons rendre compte , 
car Daun n’aurait pas campé dans la position où 
il se trouvait, si le Stromberg, qui dominait 
toute sa ligne depuis le flanc droit jusqu’à l’ex*. 
trême gauche, eût été fortement gardé par les 
Prussiens. En conséquence le roi ordonna d’at- 
taquer cette hauteur dans la nuit du lo au ii ; 
mais comme elle pouvait alors être soutenue par 
toute l’armée autrichienne, cet ordre fut révoqué 
et le général Retzow mis aux arrêts. 

Bataille dHohenkirch. 

Jamais deux armées ne campèrent plus près 
qu’à Hohenkirch, avec autant d’avantage d’un 
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côlé et autant de circonstances de'sayantageuses 
de l’autre. Daun qui avait vu tous scs projets dé- 
joués et qui e'tait sur le point d’être rejeté en 
Bohême, malgré la supériorité de ses forces,^ ne 
pouvait pas laisser échapper cette occasion , sans 
passer aux yeux de la postérité, pour un homme 
incapable de former une entreprise qui exigeât 
• de l’activité et de la vigueur : il résolut en consé- 
quence d’attaquer le roi, et fut d’autant plus porté 
à le faire, que Laudonet Lascy lui démontrèrent 
la facilité qu’il y avait à surprendre les Prussiens. 

Tempelhof, toujours persuadé que l’infanterie 
légère doit être une troupe d’une nature toute 
différente que les autres, pense que le grand 
'nombre de ces troupes donnait beaucoup d’a- 
" vantage aux Autrichiens pour une telle entre- 
prise (1). Ils en eurent encore un plus grand dans 
cette occasion , parce que l’aile droite de l’armée 
prussienne fut inquiétée pendant plusieurs jours 
par le tiraillement des Croates, qui sortaient ré^ 
gulièrement du taillis , vers les quatre à cinq 


(i) J’ai déjà observé, dans le chapitre X, que cette 
idée me parait peu fondée; si Frédéric avait eu un plus 
grand nombre de bataillons, il aurait bien su en em- 
> ployer quelques-uns pour former des cliaiiies de postes 
en opposition aux postes ennemis; un fantassin est tou- 
jours propre à ce service le nom de corps franc ne 
constitue pas l’infanterie légère. 

i3 ♦ ' 
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Leures du matin : le soldat, habitué à ces événe- 
luens, finit par n’y faire aucune attention (i). Il 
était donc très -possible de changer un jour une 
des ces pandourades en bataille décisive. 

Inaccessibles à la crainte, les grands hommes 
sont ordinairement calmes au milieu du danger : 
Alexandre et Condé, à la veille de livrer les ba- 

i 

tailles d’Arbelles et de Rocrol, dormaient si for- * 
lement, qu’il fallut les éveiller pour combattre. 
.Le sentiment de leur force, de leur supériorité et 
leur confiance dans le bonheur , joint à la certi- 
tude de trouver dans leur génie des ressources 
pour parer à tous les événemens , sont souvent 
cause qu’ils se mettent moins en garde contre 
de petits incldens qui dérouteraient une tête plus 
faiblement organisée ; ils ne cherchent pas à évi- 
ter les écueils, mais bien à les braver et à les sur- 
monter; ils veulent commander aux événemens et 
non les détourner; ils commettent- des fautes, les 
réparent, en commettent ^e nouvelles et lés ré- 
parent alors par de grandes actions qui - font 
l’admiration du. monde. Le roi savait que sa po- 
sition était mauvaise , mais le danger ne lui 


(i) Celte assertion paraîtra sans doute juste, si on ob- 
serve que, depuis le commencement de la guerre, le * 
roi n’avait jamais été attaqué par les Autrichiens; il en 
devait résulter une confiance poussée jusqu’à l^aveugle- 
ment. 
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parut pas assez grand pour se retirer devant l’en- 
nemi j il avait néanmoins projeté d’en prendre 
une autre , aussitôt qu’il aurait reçu des vivres : 
à cet effet il détacha, le i5, le général Latiorf à 
Baulzcn avec tous les caissons , sous escorte ^e 4 
bataillons et de loo hussards. Ce général avait 
ordre de revenir par Bourchw ltz à Weissenberg; 
le général Kannaker marcha à Dresde avec 3 ba- 
taillons et 200 hussards, pour y charger de la 
farine. Le projet de Frédéric était de quitter sa 
position par un mouvement de nuit, de passer \ 
la Lœbau h Gradltz , de repousser le prince de 
Dourlach, et de camper à Sclioeps sur le flanc 
droit des Autrichiens. Dans ce dessein, lise trans- 
porta à Weissenberg, sous escorte de 2 bataillons 
Forcade, pour reconnaître le terrain et la posi- 
tion du prince J enfin il fixa la nuit du i4 a^u i5 
pour exécuter cette entreprise. Le résidtat de 
toute la campagne et le sort de io,ooo braves 
dépendit ainsi de la différence d’un jour. 

Daun, en effet, continuait ses préparatifs de 
défense, et fît construire encore, le i5, une nou- 
velle batterie devant son centre. Tous ces mou- 
vemens étaient connus , et on les considérait 
comme des préparatifs d’une marche rétrograde. 

Mais le même )our, après le coucher du soleil, 
toute l’armée autrichienne se mit en mouvement 

A 

sur plusieurs colonnes, qui, à la faveur de la nuit, 
arrivèrent aux postes qui leur étaient assignés ; ou 


I 


igS TRAITE DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

détacha quelques hommes de chaque bataillon 
pour entretenir les feux du camp ; les tentes res- 
tèrent dressées jusqu’au point du jour, et furent 
conduites alors avec les bagages, sur les hauteurs 
de I|errenhout. La principale attaque fut dirigée 
sur le flanc droit de l’armée prussienne. Comme 
les troupes légères de Laudon étaient établies 
sur ce flanc et même sur les derrières, on pou- 
vait s’en promettre un heureux résultat. Le ma- 
réchal Daun fit les dispositions suivantes : 

L’aile gauche de son armée marcha sur trois 
colonnes. 


Première colonne davant-garde sous le gé- 
néral OdonelL 


atiât. Ligne. 

’ _ a — Broun. • ‘ 

5 esc. Darmstadt. ■ • • . 

5 — Archiduc Ferdinandi 
5 — Buccow. , I . . 

" • 5 — Anspach. ‘ ’ ' 

' _ ,6' — grenadiers et cafabinierskpheral. 

DEOXlÈufe COLOntTE. taOISliME COLOHHE. 

.. I . 1 . . ' ' 

Général Sincère. ‘ Général For^atsch, 

O bat. Archiduc Charles: '3 bat. Nicolas 'ïlsterBazy. 

4 ~ de grenadiers.' " ; ’ 4 — 'de grenadiers. ' • • • ■ 

a — Los Bios. . -.1 . a — Haiecb. ■ 
a — Léopold Dann.^ ' a — Cléri<;L 

• a — Bathjrani. 
a — Stahremberg. 


a — Arrach. ^ 
a — Louis 'W’olfenbutel. 


3 — WaUis. 


a — Joseph Esterhazyi 
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Le corps du général Laudon fut renforcé par 4 
bataillons Kollowralh et d’Arberg, et par i5 es- 
cadrons Deux - Ponts , Schmerzing et Gi^y. 
Toute la cavalerie 4® l’aile gauche, exceptÿ-las 
*i6 escadrons de grenadiers détachés avec l’avânt- 
garde, marcha avec ce renfort derrière les hau- 
teurs, par Halben et Dahle, et se réunit au gé- 
néral Laudon , qui se plaça en avant de Sktritz, 
derrière le vallon de Steindœrfel (EE). 

Les deuxième et troisième colonnes avec les 
régimens de ligne de Broun et les 16 escadrons 
de carabiniers, passèrent la montagne par les 
routes qu’on avait pratiquées dans le bois , et se 
formèrent auprès de cette montagne, entre Wuiscka 
et Sornzig, vis-à-vis du flanc droit des Prussiens 
(F et G). Ce mouvement, exécuté dans le plus 
grand silence, malgré l’obscurité' la plus profonde', 
fait honneur aux généraux et aux officiers qui lê 
^dirigeaient : afin de le favoriser, 00 avait em^ 
ployé pendant la nuit un grand nombre d’ou<- 
vriers, à construire des abatis dans la forêt; ih 
avaient ordre de faire un grand bruit entr’eux , 
outre celui qui était produit naturellement par la 
chute des arbres qu’ils coupaient. I 

- L’aile droite de l’armée autiichienne, sous les 
ordres du duc d’Ahremherg , . marcha sur deux 
colonnes. *’ 
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PREMIÈRE COLOirHE. 


DEUXIÈME COLOHIIE. 


Ze duc d’uihremberg. 
1 bat. de grenadiers, 
a — Empereur, 
a — Hildbourghausen. 

R — ■ Botta, 
a — Kail. 
a — Ahremberg. 
a — Forgatsch. 


Le général Buccow. 

S esc. Arehidnc Léopold. 

5 — Anhalt-Zerbst. 
a bat. Lorraine, 
a — Waldeck. 
a — Geist. 

a — Roth Wuribourg. 
a — Saxe Gotha. 

5 esc. Bathjani. 

5 — OdoneL 

6 — hussards de l'Emperenr. 
6 — Esterhazjr. 


^ La première colonne et la cavalerie de la 
deuxième , se formèrent derrière Koditz, la gau- 
che au Stromberg et la droite h Weiche (H), 
l’infanterie de la dernière colonne se plaça entre 
Serka et Tschorna (K). Ce corps e'tait destiné à 
attaquer' l’aile gauche du roi, lorsque sa droite 
serait bat^pf, et à l’empêcher, dans lôus les cas^ 
de porter du secours à celte droite. Le général 
Gjllorédo se porta derrière Kolwesa avec 8 ba- 
taillons et 5 escadrons (N), afin d’inquiéter le 
centre des Prussiens. Le général .Okelly gardait 
le Stromberg et Gldsen , avec 6 bataillons ; le 
général Wiese avec 6oo fusiliers détachés et lo 
escadrons, était au défilé de Ploctzen pour cou- 
vrir le liane droit des attaques de la gauche ( M ). 
Enfin le prince de Dourlach (P) devait attaquer - 
le corps de Retzow à Weissenberg. 
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Tous ces corps arrivèrent à leurs postes pen- 
dant la nuit, sans qu’on s’en aperçût. Le i5 
octobre, à cinq heures du matin, on entendit 
quelques coups de fusil du côté des bataillons 
francs qui étaient dans les buissons en avant du 
flanc , et l’on n’y fit pas plus attention qu’à l’or- 
dinaire; mais le feu s’étant prolongé, les 3 batail- 
lons de grenadiers Diringshofen , Benkendorf et 
Plotow s’élancèrent de leurs tentes à moitié ha- 
billés, prirent les armes et marchèrent du côté 
de l’ennemi. A peine étaient-ils formés qu’ils se 
trouvèrent enveloppés et forcés de se faire jour 
l’épée à la main, ce qu’ils exécutèrent avec in- 
trépidûé quoique le plus grand nombre y fut tué 
ou blessé (i); le bataillon de Benkendorf fut sur- 
tout maltraité par les escadrons du corps de Lau- 
don , qui le chargèrent dans sa retraite. 

Alors tout le camp se ; mit en mouvement, 
l’infanterie et la cavalerie prirent les armes et se 
rangèrént en bataille. On croyait néanmoins que 


(i) Le-brouillard était si épais, que Tcmpelhof, qui 
se trouvait comme sous-officier d’artillerie à une batterie 
près de ces bataillons , fut renversé d’un coup de crosse 
paroles grenadiers autrichiens qui s’étaient introduits 
dans la batterie en passant par-derricre les tentesf la 
mêlée devint horrible, parce qu’on ne distinguait pas les 
objets à quatre pas, et qu’on ne se battait qu’à la baïon- 
nette. Tempelhof fut délivré par la charge de cavalerie 
dont nous allons rendre compte. * 
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l’attaque n’aurait pas d’autres suites, et on n’a- 
percevait point l’ennemi, à cause de l’obscurité 
et de l’épaisseur du brouillard. Le régiment de 
Forcade, qui était en deuxième ligne en arrière 
de Hobenkirch , avança le premier au soutien des 
grenadiers; il culbuta tout ce qui était devant lui 
et rejeta quelques bataillons jusque dans les taillis 
où les bataillons francs étaient postés au com- 
mencement ; mais il se vit bientôt entouré comme 
les grenadiers, et il aperçut sur ses derrières les 
dragons de Lowenstein prêts à le charger, ce qui 
le força à revenir promptement en arrière d’Ho- 
bcnkirch. Les hussards de Ziétlien et les dragons 
de Zetteritz, qui avaient eu la prudence de laisser 
leurs chevaux sellés et qui s’étalent couchés tout 
habillés, furent néanmoins surpris : ils parvin- 
rent malgré cela à se retirer à temps et en bon 
ordre pour attendre le jour. 

L’aile gauche de l’ennemi , conduite par le ma- 
réchal Daun, avait ainsi gagné les hauteurs de 
Hobenkirch, et le corps de Laudon celles de 
Steindorfel sur les derrières du roi ( G et J ). Le 
maréchal fit arrêter ses troupes pour les remettre 
un peu en ordre et pour se réunir à Laudon , 
afin de poursuivre plus vigoureusement ce pre- 
mier avantage. Les Autrichiens se portèrent alors 
sur la batterie de dix pièces de I2, que le pre- 
mier bataillon de margrave Charles défendait; ce 
batdlllon fut entouré et forcé, après une résis- 
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tance opiniâtre, d’abandonner son poste et la • 
batterie. Le jour commençait à paraître , mais le 
brouillard e'tait si fort, qu’il ëtait impossible de 
reconnaître la force de l’ennemi, ni les disposi- 
tions qu’il faisait. Le roi e'tait nlonté à cheval à 
la première alerte et se trouvait avec le régiment 
de Wedel (i6), lorsqu’on lui annonça la défaite 
des grenadiers et l’enlèvement de la batterie j il 
ordonna de suite au prince François de Bruns- 
•wict, de marcher par sa droite avec sa brigade 
(régimens Prince de Prusse, Itzenpliü; et Wedel), 
et de chasser l’ennemi des hauteurs. 

Sur ces entrefaites, le deuxième bataillon de 
♦ maigrave Charles s’était jeté dans le cimetière 
d'Hohenkirch , le premier de Geist dans les jar- 
dins, et le second, en longeant le village à gauche, 
attaquait la batterie avec la plus grande impétuo» 
sité,' cependant l’ennemi y était déjà tellement 
renforcé, que ces efforts furent inutiles. Le maré- 
chal Keith qui arriva au même instant, se mit à 
la tête du régiment de Kannaker et ,de tout ce 
qu’on avait pu réunir des bataillons qui avaient 
déjà donné; il marcha à l’ennemi à gauche du 
village. Ce mouvement eut d’abord un résultat 
très-heureux ; l’ennemi fut culbuté et poursuivi 
jusque sur la hauteur où les 3 bataillons de gre- 
nadiers étaient postés ; mais le régiment fut bien- 
tôt entouré, et forcé, pour rejoindre l’armée, de 
SC faire jour avec la baïonnette, au travers des 


é 


Digitized by Google 



>04 TEAITÉ DES GRANDES OPERATIONS MILITAIRES. 

grenadiers autrlcliiens. Le maréchal Keilh fut cri- 
ble' de halles dans cette retraite , et resta près du 
village. Les hussards de Zicihen et dragons de 
Zetteritz, qui étaient à droite de Ilohenklrch, 
soutenus des cuirassiers baron de Schoeniech, 
et dragons de Normann, chargèrent alors sur les 
grenadiers autrichiens, et en firent un horrible 
carnage J les cuirassiers de Schoeneich se distin- 
guèrent particulièrement , et culbutèrent, malgré 
un feu meurtrier, une ligne d’infanterie que l’en- 
nemi avait formée : la cavalerie fit 5 oo prison- 
niers, et plus de 1,000 hommes désertèrent. Tous 
ces efforts partiels ne pouvaient cependant pro- 
duire aucun résultat, car l’ennemi ayant entlè- • 
rement gagné les derrières, il arrivait sans cesse 
de Stelndorfel de nouveaux régimens de cavale- 
rie , qui , au moment où les Prussiens étaient en- 
gagés, les chargeaient en flanc et à revers, et les 
forçaient d’abandonner leure avantages. 

Le combat devenait de plus en plus meurtrier; 
les forces des Autrichiens s’étant considérablement 
augmentées sur les hauteurs, ils dirigèrent tous 
leurs efforts sur Hohenkirch, dont la prise de- 
vait décider du succès de cette journée : le feu 
prit au village , sans qu’on ait pu découvrir com- 
ment il avait été allumé; il fut bientôt tout en 
flammes , et les troupes qui étalent dans les jar- • 
dins, forcées de se retirer. Malgré cela, le second 
bataillon de margrave Charles, qui occupait le 
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' cimelière, s’y défendait en désespéré. Daun, qui 
voulait emporter le poste à tout prix, y fit mar- 
cher successivement 7 régimens pour soutenir 
ses grenadiers qui étaient presque entièrement 
détruits. Lorsque le second bataillon de margrave 
Charles eut épuisé toutes ses cartouches, le major 
Lange, qui le commandait, conçut encore le 
projet hardi de se faire jour pour rejoindre l’ar- 
mée; la mêlée fut terrible, enfin une partie delà 
garnison du cimetière parvint à percer , mais le 
plus graiîd nombre avait été tué avec ce brave 
major. L’ennemi resta ainsi maître du village. 

Il n’y avait encore que 1 1 bataillons et 2 5 es- 
cadrons de l’armée du roi d’engagés. Les quatre 
régimens de cuirassiers , qui se trouvaient au 
centre de la première ligne, n’avaient point en- 
core pu arriver à l’ennemi , à cause de l’obscurité. 

La brigade du prince François arriva enfin ; elle 
avait à sa tête le margrave Charles, le prince 
Maurice et le prince François de Brunswick. Le 
régiment prince de Prusse avança à droite de 
Hohcnkirch; celui de Itzenplitz se porta sur le 
village, le mat^rave Charles le soutint avec le 
régiment de Kannaker, qui s’était reformé; le 
prince Maurice se mit à la tête de Forcade, et 
le mena à l’ennemi. Cet effort vigoureux eut d’a- 
bord un très-bon résultat ; le village fut emporté, 
et l’ennemi chassé jusque sur les hauteui-s^ Les 
gendarmes, les hussards de Ziéthen et les dragons 
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de Norniann, chargèrent de nouveau l’infanterie, 
tandis que les cuirassiers Gardcs-du-corps , cara- 
Llnlers et Bredow, repoussaient la cavalerie au- 
trlchienne. Mais Daun avait de'jà remporté trop 
d’avantages J lorsque quelques-uns de ses réglniens 
e'taient enfoncés, 11 s’en trouvait d’autres sur les 
flancs et les derrières des Prussiens; la cavalerie 
du roi fut donc de nouveau repoussc'e, et elle 
ne put empêcher celle des Autrichiens de charger 
sur les réglmens Prince de Prusse et Itzenplltz ; 
Hohcnklrch fut évacué, le prince François tue', 
et le prince Maurice blessé mortellement de deux 
coups de feu, qu’il reçut au travers du corps, 
en galopant dans l’obscurité devant la ligne en- 
nemie. Dans cet instant , le roi se mettait lui- 
même à la tête des réglmens Wcdel , Retzow , 
Bornstedt, et second bataillon des Gardes. Ces 
braves corps firent des elToriA incroyables pour 
arracher la victoire aux Autrichiens; Us péné- 
trèrent ensuite à droite de Ilohenkirch , contre 
les hauteurs où le flanc droit avait été campé, 
et repoussèrent l’ennemi. Leur attaque eût été 
peut-être décisive, si au moment où ils char- 
geaient, ils n’avaient pas été, comme les précé- 
dens , pris en flanc et à revers, par une nom- 
breuse cavalerie. * 

Enfln le brouillard *se dissipa, et on put re- 
connaître la position des Autrichiens en deçà de 
Hohenkirch. Leurs généraux étaient occupés U 
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reformer sur plusieurs lignes (RR), entre le vil- 
lage et Stelndorfel , l’infanterie qui rôdait en 
masses pelotonnées. Le roi, de son côté, était 
partout, rassemblait les |)ataillons repoussés, et 
les reformait en bataille ( b b). Le troisième ba- 
taillon des Gardes, conduit parle major Moël- 
lendorf (aujourd’hui maréchal) reçut ordre d’oc- 
cuper les hauteurs de Dresa, qui dominent tous 
les environs entre Belgern et Kleln-Bautzen ; il y 
arriva une demi-heure avant que les Autrichiens 
eussent repris Hohenklrch, et il était temps; car 
une colonne d’infanterie, jenant de Stelndorfel 
par Waditz, arrivait au même instant au pied 
de ces hauteurs, pour couper à l’armée, par le 
défile de Dresa, la seule retraite qui lui restait, 
depuis que le défilé de Stelndorfel était au pou- 
voir de Daun. Le major Moëllendorf fit de si 
bonnes dispositions, et sut tirer un si bon parti 
de son artillerie, que les Autrichiens renoi\cèrent 
à cette entreprise, et le poste fut conservé. 

Pendant que ceci se passait, le général Saldern, 
avait pris poste avec sa brigade sur les hauteurs , 
entre Rodewltz et Pommerltz. Les grenadiers Pi- 
werllng se placèrent sur la hauteur de Kupritz, 
Manteufel sur celle de Niéthen ; ces deux batail- 
lons empêchèrent la colonne ennemie du général 
Collorédo,* de déboucher du ravin situé entre 
Kupritz et Piotzen. Les troupes battues eurent 
ÿinsi le temps de se rallier, et le roi forma, avec 
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son infanterie, une nouvelle ligne qui 

s’étendait depuis Dresa, en arrière de Ponime- 
ritz, jusque sur les hauteurs de Kupritz : une 
partie de la cavalerie était en seconde ligne ; le 
reste sous les ordres du général Seidlitz , se posta 
dans la plaine de Belgern {h h), pour repousser 
la cavalerie autrichienne, qui faisait mine de 
vouloir hasarder une nouvelle attaque. Le roi 
fit faire un feu d’artillerie violent dans cette po- 
sition, où il attendait l’arrivée du corps de Ret- 
zow, pour renouveler ses tentatives. 

Les avantages que 1^ maréchal^Daun avait rem- 
portés jusqu’alors, devaient être attribués à la 
surprise, et au brouillard épais qui la favorisa 
et en prolongea la durée; mais actuellement il 
voyait devant lui une armée en bon ordre, qui 
l’attendait de sang froid, et paraissait résolue à 
lui arracher la victoire. Il jugea en conséquence 
qu’il était prudent de ne pas pousser ses succès 
plus loin , et arrêta son armée en RR, la droite 
appuyant à Hohenklrch , et la gauche en arrière 
de Stelndorfel; la cavalerie se forma à gauche, 
dans la plaine, entre ce dernier village et Jenk- 
witz, pour inquiéter la retraite du roi. Le ma- 
réchal attendit, dans cette position, le résultat 
des attaques du duc d’Ahremberg sur l’aile gau- 
che des Prussiens , et du prince de Dburlach sur 
le corps de Retzow. 

L’extrême gat^lbe de Frédéric était composée, 
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comme nous l’avons dit, de 5 bataillons de gre- 
nadiers et de la moitié du bataillon Unrouhe; le 
reste de ce bataillon et celui de Kleist étaient 
au-delà du de'file, et leellement si éloigné, qu’ils 
pouvaient être facilement enlevés. Lorsque le gé- 
néral Saldern eut tiré de cette aile le régiment 
de Vieux Brunswick pour le porter sur les hau- 
teurs de Pommeritz, les grenadiers de Rathenow 
traversèrent Rodewitz, et se placèrent sur les 
fauteurs près de ce village; le bataillon Heyden 
couvrit le défilé; AVangenheim occupa la batterie 
de 22 pièces qui était placée en avant du ba- 
Uûlon Heyden; le reste des troupes resta aux 
postes déjà indiqués. Telle était la position de 
l’aile gauche, lorsque le duc d’Ahremberg l’at- 
taqua; le maréchal Daun, en lui communiquant 
scs dispositions, lui avait ordonné de ne rien 
entreprendre avant que l’aile droite des Prussiens 
ne lût battue; alors il devait porter le dernier 
coup à l’amiéc d]p-ol; et, pour assurer le succès 
de cette entreprise, sa division, qui était déjà de 
20 bataillons,» fut encore renforcée par 7 batail- 
lons de la division du prince de Dourlach. Lors- 
que le duc d’Ahremberg eut jugé, d’après la durée 
du feu et sa violence, que l'attaque de Daun 
avait réussi, il tenta de passer le défilé de Ko- 
ditz : le bataillon de grenadiers de Kleist dirigea 
si bien son feu et celui de son artillerie, que la 
colonne ennemie fut obligée de faire halte. La 
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seconde colonne, sous les ordres du duc d’Ur- 
sel, fut plus heureuse; elle d^ëlogea les chasseurs 
à pied de Lauschke, et les força à se retirer sur 
les grenadiers de Kleist (i): alors cette colonne 
. forma un carre, et se prolongea à droite pour 
éviter le feu de la hatterie, et pour prendre l’aile 
gauche à revers; les bataillons Rohr et Billerbeck, 
qui étaient très-faibles , furent contraints par-là 
à se retirer sur Rodewitz- Cette retraite, qui, 
dans le fait, eut lieu trop tôt, donna à l’ennen^ 
• les moyens de tourner la grande batterie et les 
grenadiers de Wangenhelm. Le bataillon Heyden, 
qui était encore au défilé de Rodewltz, revint 
alors en arrière pour soutenir cel\ii de Wangcn-^ 
heim , et se mit en bataille a ses côtes ; ils , fu- 
rent bientôt assaillis de toutes parts, et se défen- 
dirent avec un acharnement qui étonna l’ennemi. 

Pendant que ceci se passait , le duc d’Ahrem- 
herg ayant été joint par les 7 bataillons frais, de 
la division du prince de D^j^rlach , parvint à 
franchir Koditz ; il attaqua ensuite la position 
4 

(i) Celte entreprise fut facilitée par une ruse; un grand 
nombre de grenadiers autrichiens selait successivement 
introduit aux avant-postes comme déserteurs; un d’eux, 
prenant un officier prussien pour un des siens , lui de- 
manda s’il éuit temps de saisir les chasseurs; l’officier 
lui passa son épée au travers du corps, et cria ; chasseurs, 
nous sommes trahis ! feu. Ceux-ci , après quelques salves, 
durent céder au nombre et se retirer. 
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gardée par les grenadiers de Kleist, les a compa- 
gnies de Unroulie, les chasseurs à pied et 5 esca- 
drons des hussards de^kitkanier ; les dragons de 
Krokow arrivèrent au galop pour les soutenir, 
mais tout ce qu’ils purent faire, fut de favoriser 
la retraite des hussards, qui s’effectua sans perte: 
les grenadiers , abandonnes à leur sort , après 
avoir tenté plusieurs fois de se faire jour sans y 
avoir réussi, furent obligés de mettre bas les 
armes. Les chasseurs à pied, qui avaient joint ce 
bataillon après s’étre retirés de Lauschke, ne par- 
tagèrent pas ce malheur; lorsqu’ils virent la grande 
supériorité des forces ennemies, ils se retirèrent 
en bon ordre; la cavalerie essaya de les entamer; 
mais, quoiqu’ils ne fussent qu’environ 8o hom- 
mes, ils firent un feu si bien dirigé et si bien 
ménagé , qu’ils repoussèrent toutes ses tentatives : 
cette fermeté leur valu( la liberté , et l’honneur 
de s’être fait jour à travers des force^supérieures. 

Les Autrichiens ayant réussi dans leurs projets 
sur ce point , tombèrent alors , avec toutes leurs 
forces, sur les bataillons de grenadiers Wangen- 
heim et Heyden : ceux-ci voyant qu’une plus 
longue résistance ne servirait qu’à augmenter les 
trophées de l’ennemi , se retirèrent sous un feu 
continuel, et se placèrent sur les hauteurs, en 
arrière de Rodewltz, à côté des autres bat&illons 
qui s’y étaient de nouveau formés; la grands 
batterie fut ainsi abandonnée aux Autrichien» 
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sans qu’il y eût mQyen de la sauver (i). Cette 
prise fut le terme des sij^cès du duc d’Ahrem- 
Lerg, comme la prise d^Iohcnkirch fut le nec 
plus uhrà du maréchal Daun. Le premier se 
forma sur le terrain où la gauche des Prussiens 
avait été e'tablie (00), et, au lieu de chercher 
à pousser ses avantages plus loin , il se contenta 
d’admirer la savante retraite du roi. 

Le prince de Dourlach devait attaquer le corps 
du géne'ral Retzow. Celui-ci, d’un autre côté, 
reçut l’ordre de venir joindre le roi. Au moment 
OÙ il allait rexécütér, le prince de Lowens- 
tein (P) parut avec 4 bataillons et 3 régimens 
de cavalerie sur son flanc gauche, qui appuyait 
ù Krischauj le(^iince de Wurtemberg traversa ce 
village à la tête des dragons de Barcith et des 
‘ hussards de Werner, ehargea la cavalerie autri- 
chienne, et la culbuta en partie dans un marais. 


(i) Une armée battue -clierche toujours des excuses 
dans des obstacles extraordinaires, mais ici le cas est 
différent ; les Autrichiens durent réellement tout leur 
succès au brouillard , qui , ce jour-Ià, fut d’une épaisseur 
étonnante. L’attaque de la gauche eut lieu a huit heures j 
les troupes qui la composaient savaient que la droite était 
engagée, et que les affaires n’y allaient pas fort bien j 
cette gjiuchc n'apercevait rien de l’ennemi, qui, con- 
naissant très-bien le terrain où elle était postée, la dé- 
borda, et se glissa jusque dans la batterie sans que l’on 
«*én aperçût. 
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Quoique cet événement déjouât les projets de 
l’ennemi , il gagna néanmoins par-là d’empêcher 
le général Retzow de se porter promptement au 
secoui-s du roi. Ce général accéléra sa marche 
autant qu’il le put , et se relira d’abord derrière 
la rivière de Lœbau. Le prince de Wurlembei^ 
marchait en avant avec 4 bataillons, les lo esca- 
drons dragons de Wurtemberg et Plattcn, et 5 
escadrons hussards de Putkamer : il fut attaqué 
au passage, près de Nehern, par le général Buc- 
cow et 2 régimens de cuirassiers, qu’il repoussa; 
il fut également inquiété par les 7 bataillons 
détachés du corps de Dourlach ; mais il ne s’ai^ 
rêta point. Comme il était cependant trop faible 
pour percer la ligne ennemie et arriver à l’aile 
gauche du roi , il fit un détour et se dirigea 
sur la plaine de Burschwitz. Lorsque le prince 
y parvint, il aperçut la cavalerie de l’armée de 
Daun qui se mettait en devoir de gagner le flanc 
droit du roi, et de se porter sur Belgern, ou 
étalent réunis tous les bagages de l’armée ; il prit 
en conséquence, sur le flanc gauche de celte ca- 
valerie, une position qui déjoua ses projets et 
la força de se retirer sur Steindorfel, Le prince 
posta alors scs 4 bataillons sur les hauteurs de 
Dresa, et se réunit ainsi avec l’aile droite de l’ar- 
mée , qui était en mesure de faire tête à l’ennemi» 
Sur ces entrefaites , le général Reftow avait 
poursuivi sa marche et passé la Lœbau à Gra.- 
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dilz; les troupes légères du prince de Dourlach 
et le corps du prince de Lowenstein le poursui- 
virent sans succès. Ce général plaça i bataillon 
de Rebenlisch et 2 pièces de 12 au défilé de 
Regemublji 4 bataillons occupèrent les hauteurs 
entre Kannewltz et Wurschen ( g g ). Le prince 
de Dourlach voulut alors renouveler ses atta- 
ques; mais il fut forcé de se retirer sur Welche. 

Dès que le. général Retzow eut passé la rivière 
deLœbau, et que les parties de l’armée se trou- 
vèrent de nouveau lices, le roi ordonna la re- 
traite. Elle fut effectuée avec un ordre si im- 
posant, que Daun ne se hasarda pas même à 
i’inquléter; il est vrai que ses régimens étaient 
tous pêle-mêle et dans la plus grande confusion; 
d’un autre côté, la vigueur des attaques effectuées 
isolément par les régimens prussiens, lui donnait 
beaucoup à penser sur les suites que pourrait 
avoir une nouvelle tentative effectuée par l’armée 
réunie, et il désirait ardemment de la voir en 
retraite. Pour couvrir ce mouvement rétrograde, 
Frédéric plaça la cavalerie avec de grands inter- 
valles dans la plaine, entre Krccîiewltz et Bel- 
gern (mm); les bagages défilèrent derrière sa 
ligne, par le débouché de Dresa; l’infanterie 
suivit, traversa Bourchewitz et Petlt-Bautzen , et 
prit une nouvelle position sur les mamelons nom- 
més SpiuBergen. Huit bataillons de l’aile gauche 
furent détachés pour renforcer l’infanterie du gé- 
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' néral Retzow, dans le cas où il serait serré de 
près par l’ennemi. 

Dès que le roi eut pris cette position, le gé- 
néral Retzow SC relira par Kannewitz, et en prit 
une en arrière de Belgern , où il posta les ba- 
taillons francs. Il se relira de là par Klein-Baut- 
zen ei Bourchewiiz, en laissant a bataillons de 
grenadiers et i bataillon franc en arrière-garde, 
dans le retranchement des Suédois. La cavalerie, 
qui avait couvert tous ces mouvemens, restait 
encore et devait traverser ces villages; afin qu’elle 
pût le faire sans danger, le roi fit occuper Bour- 
chcwitz par 2 bataillons de grenadiers , et Klein- 
Bautzei^ par 2 bataillons Pannewliz. Lorsqu’elle 
les eut passés dans le plus grand ordre, l’arrière- 
garde du géqip^al Retzow évacua aussi le retran- 
chement des Suédois, et forma celle de toute 
l’armée. Celte manœuvre , exécutée avec san^ 
froid et fermeté, fit i^e si grande impression sur 
l’ennemi, que l’armée arriva dans son nouveau 
camp, sans être inquiétée. 

Le roi prit ce camp en nn, sur les mame- 
lons de Spltzbergen; le front était couvert par 
un ruisseau qui coule par les villages de Bour- 
chewltz, Klein-Baulzen et Preilltz. L’aile gauche 
et son flanc étaient à l’abri par une chaîne d’é- 
tangs qui se trouvent entre Preilitz et Malchewilz. 
L’aile droite , couverte par la Sprée , était postée 
en avant de Doberchutz , où se trouvait le quar- 
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tlcr - ge-ne-ral ; le cenlrc était sur les hameut», 
entre Krekwta et Bonrchewits, de manière que 
la ligne formait nn angle saillant, U cavalerie 
rampa, t en seconde ligne; les villages en avant du 
front d'infanterie; les liussards de 

Ziethen campèrent en avant de l’aile droite; ccuï 
e Putkamer et Werner en avant du liane gauche. 
Larmee avait perdu la majeure partie de son 
arüUerte, de ses tentes et de scs bagages; elle 
avau epuBc-ses munitions, de manière, u’il ne 
Im restait pr^que d’autre défense que la baïon- 
«ette; maigre cela, Daun ne se hasarda pas même 
a rester sur le champ de bauille; il n’y laissa 
^c le coys des carabiniers, et se retira dans 
non camp de Kittliu; le prince deDourfach du. 
camper eaire Graditz et Weisem^tr. 

Cette bataille coûta beaucoup (le’'monde auY 
deux partie. Tempelbof estime que rarmee du 
1, oite de 29,000 honimes, en perdit 8,000 
environ; les Autrichiens afouèrent ^514 tues et 
lesses, sans parler des prisonniers ni des déser- 
teurs, et il en infère que leur perte dut être 
au moins égalé. 

Observations. - 

On ne sait ce qui doit étonner le plus, do 
la videur que le roi déploya pour Larcher 
Rraws et revenir en Saxe, ou de la Ion- 


Djgifearf'by-Ctxi^- 


CIIAPITIIE 5 II. 


317 

leur et de l’irrésolulion de Daun pendant l’ab- 
sence de Fréde'ric. Il eut suffi de trois ou quatre 
marches rapides pour faire engager et battre 
avec une masse formidable la faible arme'e du 
margrave Charles; en la poursuivant ensuite vi- 
goureusement le long du ft)ber, on l’eût anéan- 
tie, et ï’rédéric aurait peut-être été isolé pour 
jamais de l’armée qui gardait Dresde, tandis que 
la totalité des forces ennemies eût été établie au 
centre de ses états, qui en était la partie la plus 
felblc. ♦ 

La bataille de Hohenklrch fait époque dans 
les fastes militaires de l’Autriche. Si le lecteur a 
partagé mon opinion sur le système faible et 
pusillanime du maréchal Daun, s’il a blâmé la 
lenteur de ses opérations, en reconnaissant tous 
les ineonvéniens du système défensif, il sera sans 
^oute plus juste que Tem 2 >clhof, et accordera 
au maréchal la portion de gloire qui lui revient 
pour les combinaisons de celte victoire. Ces com- 
binaisons paraissent justllier plusieurs maximes 
importantes. 

On a sans doute remarqué que toutes mes ob- 
servations précédentes rc|)Osalent sur le principe 
d’une attaque générale sur une seule extrémité 
de la ligne ennemie; celle maxime jiaraît surtout 
sage et nécessaire pour une armée inférieure en 
nombre, et j’en al indiqué les raisons dans ce 
volume. Si 5o,ooo hommes, pour en attaquer 
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60,000, SC divisent en deux corps à peu près 
d’e'gale force, et que, pour embrasser les deux 
extrémités de la ligne ennemie, ils affaiblissent 
et isolent leurs attaques, il est certain que ces 
60,000 hommes pourront se mouvoir plus rapi- 
dement dans l’intérieur de leur ligne, que deux 
corps isolés ayant cette masse entre eux; la figure 
suivante le démontre : 


A 



Il est possible que les deux corps (B) et 
gagnent quelque .terrain momentanément; mais 
l’armée ( A ) laissant une division d’observation 
devant (C), sur le terrain le plus avantageux a 
la défensive,* elle portera sa masse sur le front, 
les flancs et les derrières de (B), qui sera in- 
failliblement accablé et perdu. Si ( B ) et ( C ) 
faisaient un troisième détachement sur le centre, 
le résultat serait encore plus funeste ; car partout 
où ces divisions se présenteraient, elles donne- 
raient sans vigueur et sans ensemble contre une 
masse imposante qui ne manquerait pas de les 
accabler ; c’est ce qui arriva à l’armée prussienne 


Digilii^ by (j*ÎO<tlc 


GHAPIXaE XII. 


2I(J 

à Kollin , pour n’avoir pas suivi les ordres du 
roi , et à l’armée du Danube à Stockach , eu 
1799 , pour avoir voulu trop entreprendre avec des 
forces insuffisantes. Cette vérité est si frappante , 
que l’on pourrait même en faire l’application à 
une armée supérieure en nombre. Je suppose » 
par exemple, que 5 o,ooo hommes en attaquent 
40,000 sur les deux extrémités. Si l’armée atta- 
quée est sur ses gardes, qu’elle ait une position 
militaire , elle trouvera , dans l’étendue de cette 
position un terrain favorable pour la défensive , 
où quelques régimens sufûront pour suspendra 
la marche de la première division ennemie ; alor^ 
l’armée pourra porter au point principal une 
masse supérieure à celle de la seconde division. 
Cette masse opérant offensivement , et ayant 
îinitiative des mouvemens , peut gagner les 
flancs , prendre à revers la seconde division et la 
battre complètement : si les deux colonnes en- 
nemies avaient entre elles un obstacle du terrain 
insurmontable , il serait même . possible de les 
anéantir successivement : Napoléon en a donné 
un grand exemple dans les batailles de Lonado et 
Castiglione (i). 

Il me paraît que l’application de ces principes 
n’est pas strictement nécessaire, lorsque l’armée 


(1) Et dernièrement encore à Abensberg, Eckmuhl et 
Ratisbonne. 
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qui attaque est deux fols plus nombreuse, comme 
celle de Daun à Hobenkirch , parce que, dans ce 
cas, elle peut mettre partout une plus forte masse 
en action. Je pense même qu’il serait .contraire 
h ses intérêts de ne prendre qu’un seul point 
d’attaque , parce que toutes ses troupes ne pou- 
vant y être employées au mêiiie instant , l’ennemi 
pourrait leur opposer sur ce point une résistance 
é„'ale, et se maintenir. On peut conclure de là 
qu’il sera plus avantageux dans une circonstance 
pareille, de manœuvrer en même temps sur les 

K leux extrémités et sur le centre de son adver- 
aire, parce qu’il sera accablé sur tous ces points 
par une masse deux fois plus forte que la sienne* 
Mais pour atténuer les Inconvéniens de diviser 
ses forces, il importe d’avoir l’Initiative du mou- 
vement j et de pouvoir le dérober, de manière 
que l’attaque commence à peu près au même 
instant sur les deux extrémités; et que l’ennemi 
soit engage sans pouvoir porter des troupes d’un 
point sur l’autre ; à cet effet , il faut éviter de 
mettre un obstacle insurmontable entre les at- ' 
ta(jues, ou de les éloigner h une trop grande dis- 
tance, ce qui donnerait à l’ennemi les moyens 
de manœuvrer sur l’une d’elles, avant que l’autre 
pût donner simultanément. 

Ainsi , deux maximes , contradictoires en ap- 
parence, dérivent néanmoins du même principe, 
dont rappllcatlon est adaptée aux circonstances. 
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1*. Une armée qui en attaque une autre su- 
périeure en nombre, ou même égale en forces, 
ne peut le faire avec certitude de succès , 
que par un effort concentré sur un seul point 
dune ligne affaiblie , ou sur une extrémité 
de ligne qui se trouverait hors d’état d’être 
promptement soutenue, puisque ses bataillons 
seraient engagés Lun après [autre; 

a". Une armée qui en attaque une autre 
beaucoup inférieure, doit, au contraire , for- 
mer deux ou trois divisions , afin de mettre 
toutes ses masses en action contre des masses 
moins fortes , tandis que si elle se bornait 
à un seul point principal , la totalité de ses 
forces ne pourrait y être employée, et que 
[ennemi, en y portant toutes les siennes, ré- 
tablirait la balance et pourrait se maintenir; 
mais il est indispensable que les mouvemens et 
[emploi de ces divisions soient combinés sur 
le même terrain, et au même instant, pour 
produire [unité d’action sans laquelle on ris- 
querait de se faire battre partiellement et suc- 
cessivement {i). 

On trouvera peut-être que, dans la base de 
ces raisonnemens , tout est accordé à la supério- 
rité locale des forces physiques , mais en appro- 


(0 Comme cela a eu lieu depuis que ce ciiapitre est 
écrit, à Austerlitz, à Abensberg, Ecluaubl , etc. 
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-fondûsant la combinaison de leur emploi , on 
se convaincra , au contraire , que j’attribue tout 
à cette combinaison. Les discussions pre'cédentes 
et le récit des événemens ont assez prouvé, qu’il 
ne suffit pas d’avoir 3o,ooo hommes pour en 
battre 1 5,ooo , et que les premiers peuvent être 
battus, si, dans leur emploi et dans le choix du 
terrain , il y a un vice de disposition qui leur 
arrache l’avantage du nombre , et le change en 
désavantage réel, en augmentant le désordre et 
les trophées de l’ennemi ; c’est ce que les Au- 
trichiens ont éprouvé dans les défilés de Hohen- 
llnden en 1800. Çes règles seront encore plus 
applicables aux grandes armée» qui occuperaient 
des lignes très- étendues , et dont les opérations 
ne pourraient être combinées simultanément sur 
un seul point de ces lignes. 

Ap rès la bataille de Leuthen , il n’en est au- 
cune qui démontre d’une manière plus frappante 
que celle de Hohenkirch, les terribles effets d’une 
armée qui se trouve établie sur l’extrémité d’une 
ligne , sans que l’ennemi s’en soit aperçu. Cette 
dernière action présente en même temps les fu- 
nestes résultats des efforts opérés successivement 
par de braves régimens , qui viennent se faire 
écraser les uns après les autres. 

En suivant l’intéressante relation de Tempel- 
hof , on voit en effet comment les Prussiens furent 
surpris sur leur extrême droite , par une armée 
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qui était e'iaLlie presque perpendiculairement sur 
ce flanc, avec une forte division sur leui-s der- 
rières, dans la disposition suivante: 


> 


« 

7 



Cette relation démontre que les Prussiens ont né- 
cessairement dû soutenir les premiers corps du 
flanc qui étaient culbutés; et qu’à cet effet, les 
■froupes y ont marché le plus promptement pos- 
sible, c’est-à-dire, que les régimens les plus voi- 
sins s’y sont portés les premiers , et qu’ils étaient 
battus lorsque les autres arrivaient. C’est pour 
parer à cet inconvénient, que j’ai présente, dans 
le chapitre V, la nécessité de ne pas engager 
toutes ses troupes sur le point d’attaque de l’en- 
nemi, mais de faire soutenir seulement les corps 
engages, par une brigade en échelon, et de ma- 
nœuvrer avec le reste de l’armée de manière à 
l’établir à son tour sur l’extrémité de la ligne 
ennemie. En jugeant la conduite du roi d’après 
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cette règle, on conviendra qu’il opéra en sens 
inverse^ car il n’aurait pas dû diriger toutes ses 
troupes vei-s Hohcnkirch , où elles trouvaient la 
masse des forces autrichiennes disposée de ma- 
nière à les attaquer en tout sens, et à les ac- 
cabler. Il pouvait manoeuvrer avec beaucoup plus 
d’avantage, eu se rapprochant avec sa masse de 
l’attaque du duc d’Ahremberg, et en y portant 
le corps du général Retzow ; il eût ainsi balancé 
et arrête tous les succès momentanés de Daun ; 
ce plan s’accordait parfaitement avec celui de 
Frédéric, qui était d’opérer sur la droite des Au- 
trichiens pour communiquer avec la Silésie. Mais 
on ne peut pas lui reprocher sa conduite comme 
une faute , car le brouillard et l’obscurité ne lui 
permirent pas de juger de la force ni des projets 
et de la position de l’ennemi; le roi n’était pas 
homme à combiner l’emploi de ses troupes d’une 
manière aussi contraire aux grandes leçons qu’il 
avait données lui-même dans ses opérations pré- 
cédentes. On ne lui rejndfcbera pas non plus 
d’avoir pris une mauvaise position , car il con- 
naissait ses inconvéniens. Le maréchal Keith lui 
dit, deux jours avant la bataille : Si les Aiitri~ 
chiens nous laissent dans ce camp , ils méri- 
tent d’étre pendus. Le roi lui répondit en riant: 
Il faut espérer que Daun aura plus peur de 
nous que de la corde. Cette anecdote caractérise 
le grand homme. On doit d’ailleurs se rappeler 
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que l’armée prussienne était en marche par un 
brouillard) et qu’elle supposait l’ennemi campé 
à Lœbau : Frédéric, en le trouvant devant lui, ne 
crut pas de sa dignité de rétrograder; dans toute 
cette guerre, il n’avait jamais etc attaqué par les 
Autrichiens et ce souvenir justifie une résolution 
aussi hardie. Cette résolution prouve coiAbien le 
roi avait de confiance dans lest ressources de son 
génie pour repousser Daun s’il osait l’attaquer à 
découvert; et si elle petit être considérée comme 
une faute, on sera forcé de convenir que lé motif 
en était bien noble. 

Si Frédéric ne redoutait rien d’une attaque de 
force , il devait d’autant plus se mettre en garde 
contre une surprise, que sa position devait lui 
faire craindre, puisqu’elle la facilitait; il est in- 
concevable que ce grand capitaine n’ait pas fait 
observer les hauteurs boisées qui se trouvaient 
en avant de Hohenkirch; s’il y avait placé un 
bataillon franc et un escadron de hussards, ja- 
mais il n’aurait perdu cette bataille. Au lieu de 
les garder, il soufirit tranquillement que les 
Croates occùpassent lœ revers de la montagne et 
tous les villages qui aboutissaient à son camp; 
son flanc droit était ainsi déjà enveloppé sans 
com battre ;,une telle faute de la part d’un Fré- 
déric est certainement inexcusable, elle est même 
inconcevable. Une faute semblable contribua 
beaucoup à faire perdre aux Autrichiens la fa- 
X. a. i5 
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meuse bataille de Leuthen; en se reportant un 
instant à la relation et au plan que nous en avons 
donnes , on verra que Daun et le prince Charles 
n’avaient point fait e'clairer les hauteurs en avant 
de celles où se trouvait leur ligne ^ et que le 
roi, à la faveur de ces hauteurs, leur déroba la 
manœuvre qu’il me'ditait pour accabler leur aile 
gauche. Les Autrichiens avaient bien poussé, des 
corps nombreux en avant de leur ligne sur Neu- 
marck; mais ces corps furent battus et rejetés sur 
l’aile droite; leur force même était contraire à 
leur but, car on n’observe pas avec de petites 
armées. Ces deux actions mémorables justifient 
les maximes suivantes : * • 

1. " Lorsqu’une armée occupe un camp sur 
des hauteurs , ou tout autre terrain qui peut 
lui servir de champ de bataille , elle doit faire 
garder les hauteurs ou les autres accidens 
du terrain qui sont en avant de son front et 
de ses fanes, afin d empêcher t ennemi de 
gagner une extrémité de la ligne par un mou- 
vement dérobé; 

2. " On n’entend point par là quelle doive 
les garder en forces, ce qui ne tendrait qu’à 
prolonger sa ligne, à multiplier des détacher 
mens dangereux , et à affaiblir ses forces en 
les divisant; des corps nombreux ne sont d ail- 
leurs point convenables pour garantir d’une 
surprise et pour éclairer, et ils ne tendraient 
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qu'à éveiller lattention de t ennemi par leur 
présence; 

3." Il faut, au contraire, y placer de petits 
postes indépendans , et multipliés au point de 
pouvoir communiquer entre eux aussi bien 
qu’avec I armée ou avec les intermédiaires. 

Je termiaerai en observant, (ju’en lierai on 
confond trop souvent le mot de surveiller avec 
celui d’occuper niiliuiireinent et en forces; des 
armees ont tfte battues pour avoir de'taehe des 
divisions là ou il fallait un caporal et quatre 
hommes. 

La conduite de Daun dans cette bataille mente 
sans contredit des eloges, c’e^t ce qu’il a. fait de 
mieux : il paraît neanmoins qu’il commit une im- 
prudence en ne faisant donner sa droite qu’à huit 
heures, tandis que la gauche était dans le fort de 
l’action depuis cinq heures. L’attaque de sa droite 
avait pour bot d’empêcher la gauche du roi de 
se porter au secours du point principal; dès lors 
il fallait nécessairement qu’elle fut simultanée : 
le maréchal pouvait avoir des raisons puissantes 
pour n’engager sérieusement cette aile qu’après le 
succès de l’attaque sur Hohenkirch; mais cela 
n empêchait pas de faire les démonstrations né- 
cessaires pour tenir en échec les forces que le 
roi avait à sa gauche. Enfin, le dernier reproche 
que je crois pouvoir lui faire avec raison, c’est 
de n’avoir pas poussé l’armée prussienne plus vi- 

' i5 ♦ 
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vement, lorsque la totalité' ayant été engagée et 
hattue, il n’avait rien à risquer en marchant sur 
«lie. Une victoire ne sert à rien lorsqu’on ne sait 
pas en profiter, c’est là le plus beau talent d’un 
général, c’est aussi en cela que l’empereur Na- 
poléon a surpassé tous 1» siècles et qu’il a pré- 
senté les plus belles leçons à la postérité. Je me 
propose, au reste, de revenir sur ce chapitre, 
en traitant des dernières guerres. 


I 
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CHAPITRE XIII. 

Suite de la bataille d Hohenkiràh; helle marek» 
du roi; fin de la campagne sur cette Ugnéf 
observations. 

Lorsque 'Frédéric se fut retiré au catiap de 
Doberschutz, il dit à ses généraux : Daim nous i| 
baissé sortir de £ échiquier; la partie nest pas 
perdue; nous nous reposerons ici quelques 
jours , et nous marcherons ensuite en Silésie 
pour délivrer Neiss (i). Ce prince, en effet, 
ne parut jamais plus grand qu’après cette défaite; 
son premier soin fut de penser à la réparer ; et 
il ordonna au prince Henri de lui amener sur- 
le-champ , du camp de Gamicb , 8 bataillons , 5 
escadrons de hussards, 12 pièces de douze, et 
une grande quantité de munitions. 


( 1 ) Il est bien admirable cet esprit indëpeodant deÿ 
ëvéoemens qui a pu fouruir une telle saillie 1 Un roi quij 
dans la position où Frédéric se trouvait, conserve assez 
de sang-froid pour comparer ses opérations ù une partie 
d’échecs, le cbamp de dévastation qu’il vient de quitter 
à un échiquier, et toute son existence à une mise au jeu; 
est capable de faire les plus grandes choses. 
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Daun, au contraire, toujours fidèle à son sys- 
tème, fit un |iont (l’or a l’arnièe prussienne, qui 
n^en devait pas rcve||ir; au lieu (le l’attaquer et 
^ de la poursuivre sans relâche, il s’occupa à faire 
des réjouissances, et a augmenter les retranche- 
mens du canip de Kiltlitz, où il n’aurail jamais 
du rentrer; le mar<;chal ne le quitta (jue le 17, 
pour en prendre un autre plus rapproché, (voyez 
planche 19 ) : l'aile droite était sur les hauteurs 
de Belgern, couverte par la rivière de Lœbau et 
par les étangs; toutes h^s compagnies de grena- 
diers furent postées sur ce plateau, avec les cara- 
tlniers à cheval. La ligne se prolongeait de là, sur 
■une chaîne de hauteurs, en ariâère des villages 
de Kunchewitz, Bachliz, juscju’au défilé de Jen- 
Lowitz, au(]uel 1 aile gauche était appuyée. Le 
corps du général Laudon se plaça sur les hau- 
teurs de Welssltz, en avant de cette aile, pour 
couvrir la gauche. La majeure partie du corps de 
Dourlach se réunit à l’armée; le reste, sous les 
ordres de Wehla, occupa le Schaafherg, pour 
couvrir le flanc droit et la route de Gorlllz. Cç 
camp, extraordinairement fort par la nature, fut 
encore fortifié par toutes les ressources de l’art; 
mais, pendant qu’on perdait ainsi un temps pré- 
cieux, le prince Henri arrivait à l’armée du roi 
avec 8 bataillons, 5 escadions de hdssards et un 
tr tin considérable. 

Aussitôt après la bataille, le maréchal Daun 
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avait envoyé un officier au géne'ral Harsch , pour 
lui en porter la nouvelle , et lui donner l’ordre 
de pousser le sie'ge de Neiss avec la plus grande 
activité ; ce général avait reçu de nombreux ren- 
forts, et fait tous les préparatifs nécessaires pour 
ouvrir la tranchée. 

La position de Frédéric était difficile ; la prise 
de Neiss aurait rendu les Autrichiens maîtres d® 
toute la haute Silésie , et même d^Kosel. Cet évé- 
nement était inévitable si le roi restait en Saxe. 
D’un autre côté, s’il marchait au secours de la 
place, l’armée de Saxe, à peinf! suffisante pour 
résister à celle des Cercles, encore affaiblie par le 
détachement du prince Henri, aurait été accablée 
par Daun; la prise de Dresde paraissait alors iné- 
vitable^ et, de toute manière, l’ennemi pouvait 
être établi dans le cœur des états prussiens, à l’is- 
sue de la campagne. Mais aussi, en voulant t9ut 
conserver, on s’exposait à tout perdre : cé di- 
lemme qui,- dans la position fâcheuse où se 
trouvaient les affaires du roi, eût mis un génie 
ordinaire dans le plus grand embarras , et l’eût 
entièrement paralysé, ne fut, pour ce prince, 
qu’un motif plus puissant de prendre prompte- 
ment ipn parti, et de l’exécuter avec rapidité. 
Jamais isâ présence d’esprit ne parut avec autant 
d’éclat que dans cette occasion. Frédéric jugea, 
d’un coupM’œil pénétrant , le plan d’opérations 
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que ses ennemis pouvaient suivre, et tous les 
avantages qu’il leur présentait^ mais il décou> 
vrit, en même temps, la possibilité de le dé~ 
jouer. Cette possibilité reposait sur la copnais- 
sance du caractère et des principes du maréchal 
Daun , sur la rapidité ordinaire des xnouveniens 
du roi', et enfin sur l’espoir assez fondé que 
Dresde pourrait tenir au moins trois semaines, 
et que la petite*armce, chargée de couvrir la Saxe, 
pourrait, à la dernière extrémité, se jeter dans 
là place. Ce temps était suffisant pour débloquer 
IVeiss, et pour retenir. Lesmouvemens des Russes 
et des Suédois faisaient, outre cela, présumer 
qu’ils se préparaient à évacuer les états prussiens 
pour prendre leurs quartiers d’hiver; le grand 
éloignement des frontières et le défaut de $ubsis> 
tances aurait au moins forcé l’armée russe à cette 
ré^lution. Le général Fermor était, enofFet, parti,^ 
lè'i6, de son camp deStargard, pour marcher, 
le i8, à Reelz. Les Suédois avaient quitté leur 
câmp de Ruppin, et s’étaient retirés successive- 
ment jusqu’à feoitzeubourg. Le général Palmbach 
assiégeait Colbeig; mais la tournure , de i ce siège 
faisait présumer qu'il ne tarderait pas à être levé. 
Frédéric résolut, en conséquence, de rnir 
de troupes toute cette partie des frontières, et 
de diriger, sur la Saxe, les corps d’armée des 
généraux Dohna et Wedel, auxquels îl ordonna 
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4’j marcher sans délai, et de laisser seulement un 
corps d’observation de 8 bataillons, sous le gé^ 
ncral Manteufel. 

Le plus grand obsucle qui s’opposât au plan 
du roi, était la difficulté de se rendre maître de 
la route qui conduit en Silène , et d’atteindre 
Gorliu avant l’ennemi. Le chemin qui conduit 
directement à cette vill(3, passe .par Weissenbetg 
et Reicbenbacbj il < était entièrement fermé par la 
position de l’année autrichienne. Frédéric ne 
pouvait donc y arriver que par un grand détour^ 
et la première marche devait être forcée et ca* 
chée, .de manière à ce que l’armée prussienne 
eût , pour la seconde journée, moins de terrain à 
parcourir, que l’ennemi , qui pouvait atteindra 
(jorliu dans une .forte marche. Le<marechal ayant 
une division sur le flanc gauche du poi , et da 
nombreuses troupes légères presque sur ses dert 
fijères, il lui était facile, par la grande proximité 
des deux armées, d’être instruit sur-le-champ du 
moindre mouvement, et de prévenir les Prus- 
siens. Il était donc très-important de lut donner 
le; change sur je véritable plan d’operations , et da 
}ui en faire supposer un qui fût absolument COUr 
traire. C’est ce que Frédéric fit -en maître. 

Ppur exécuter le mouvement qu’il avait mé- 
dité, il fallait qu’il se débarrassât de tous ses 
attirails : le camp était plein de malades ; Bautaen 
ne l’était pas moins des blessés de la bataille de 
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Hohenklrch, et on ne voulait abandonner ni les 
uns ni les autres. On rassembla, en conse'quenee , 
un grand nombre de chariots du pays sur les- 
quels tous les blessés qui pouvaient supporter le 
transport furènt chargés. Ce convoi partit de 
Bautzen, le 33 octobre au soir, sous l’escorte de 
3 bataillons et 5 escadrons; il prit la route de 
Dresde par Camenz, Konigsbruck et Radeberg. 
Lorsque le commandant du régiment de Bulow 
arriva à Camenz, il apprit que le général autri- 
chien Nauendorf s’était avancé avec quatre régi- 
mens d’infanterie, jusqu’à Konigsbrack, où Daun 
l’avait porté pour intercepter la route de Dresde. 
Le roi ayant eu connaissance de cet événement, 
ordonna au convoi de repartir dans la nuit même, 
et de marcher par Hoyerswerda , directement sur 
Glogau , ce qui fut heureusement exécuté. Il res- 
tait encore le train des vivres et munitions de 
toute espèce; leur évacuation était de la plus 
haute importance dans la position où l’armée se 
trouvait , puisqu’elle ne pouvait pas , de long- 
temps , atteindre les magasins de Silésie , et que 
ceux de Dresde ne pouvaient rien lui fournir. Le 
général Bornstedt partit, le s5 à dix heures du 
soir, avec ces trains et le reste des blessés, sous 
l’escorte de 4 bataillons et 5 escadrons de hus- 
sards; le transport côtoya la rive gauche de la 
Sprée jusqu’à Kumerau; il passa alors sur la rive 
droite, où U fut rangé. 


cnAPiTRï xiiT. a35 

• L’ennemi fut informé sur-le-champ de la mar- 
che de ces deux colonnes, et il en put conclure 
que l’armée ne larderait pas à se mettre en mou- 
vement ; mais la direction qu’elle prendrtit était 
encore un problème. La seconde colonne parais- 
sait vouloir prendre aussi la route de Glogau par 
Sagan ; Daun , occupant celle de Gorlitz avec une 
armée supe'rieurc, crut avoir forcé Frédéric d’a- 
bandonner la Saxe,, et la majeure partie de la 
Silésie, pour se retirer sur celte place de seconde 
ligne : on est généralement porté k croire ce 
qu’on désire , et ce jugement du maréchal était 
justifié par les apparences. Mais quel dut être 
son étonnement, lorsque, le a5 k midi, il dé- 
couvrit , sur ses derrières , toute l’armée prus- 
sienne en possession de la route directe de Gor- 
lilz, et lui donnant de vives inquiétudes pour 
scs grands magasins de Zittau. 

Le 24 , à six heures du soir, le général Braun 
partit avec 6 bataillons cl 5 escadrons de hus- 
sards, et marcha avec les bagages par Salza et 
Lcichnam à Neudorf, où il passa la petite Sprée, 
et rangea son convoi en attendant l’armée. Le» 
bataillons qui occupaient les villages en avant du 
front et sur les flancs, se retirèrent au camp k 
dix heures, dans le plus grand silence; les gardes 
avancées de cavalerie reslcrchl k leurs poites 
jusqu’au lendemain. A dix heures du soir , les teâtèS 
furent abattues, et l’armée se mit en marche par 
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lignes et par la gauche. Les hussards de Wfcp- 
ner, le bataillon franc de Salenmoh, et les 8 
bataillons que le prince Henri avait amenés, for> 
mèren^’avant-garde, qui marcha par Dresa, passa 
la Sprée à Geiiitz , changea de direction k droite, 
et se porta parWeigersdorf, Gros-Raditz et Diesa, 
au camp d’Ullersdorf. La première colonne, com- 
posée de toute l’infanterie , suivit la même route : 
la seconde colonne, composée de la cavalerie, 
passa la petite Sprée à Neudorf, fut suivie par 
le convoi du général Braun , et se dirigea par 
Barotsch , Tauban , Leipsche et Kohn , au camp 
d’Ullersdorf. Le général Bomstedt partit le même 
soir de Kumerau, avec le parc des vivres, et se 
porta par Lieska, Tauen, Foertschen, Sproitz et 
Kuna, à Jenkendorf, où il arriva le ^5 à midi, et 
forma une barricade de chariots. Le prince Henri 
commanda l’arrière-garde, composée de ii ha- 
faillons, 20 escadrons et des gardes de cavalerie. 
Dès que l’armce eut <|uiué son camp , le prince 
occupa les mamelons nommés Spiubergen, jus- 
qu’au point du jour. Lorsqu’il fut assuré que 
l’ennemi restait tranquille, il suivit la route des 
colonnes. Le roi campa la droite à Diesa , la 
gauche à Baarsdorf j le quartier-général à Uilers- 
dorf (pl. ig). , 

^/^’l^apparition subite des Prussiens dans ces envi- 
rops , fut cause que plusieurs détachemens du 
corps de Wehla furent enlevés, et que ce général 
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se retira sur la grande armée. Les Autrichiens oc- 
cupèrent Bautzen après le départ du roi; ils y 
trouvèrent les hommes dangereusement blessés 
qu’on y afvait laissés, entr’autres, le prince Maur 
rice et le général Geist; tous furent traités avec 
les plus grands égards. 

En jetant un coup-d’œil sur la position des 
Autrichiens et sur la proximité des armées, il 
paraîtra étonnant que le roi ait pu gagner une 
' marche sur eux. La vigilance et le nombre de leurs 
troupes légères furent mis en défaut dans cette 
occasion , et Daun apprit le départ des Prussiens, 
lorsque les têtes de leurs colonnes avaient déjà 
gagné Gros-Raditz. Il aurait pu néanmoins préve- 
nir le roi à Gorlitz, s’il se fût aussitôt mis en 
marche avec son armée sur la route qui y mène 
directement; mais il se contenta d’envoyer le 
général ' Caramelly à la poursuite de l’arrière- 
garde, et il détacha seulement, le 25, après midi, 
le général Lascy avec les grenadiers, le duc 
d’Ahremherg avec la réserve , et le général Estera 
hazy avec deux régimens de hussards, à Reichem- 
bach, pour observer la marche du roi. Lorsque 
ces généraux aperçurent Frédéric au camp d’Ul- 
lersdorf, ils ne purent plus douter de son projet, 
et résolurent en conséquence de repartir dans la 
nuit pour occuper Gorlitz et les hauteurs de 
Landskrone. 

Si l’ennemi avait atteint Gorlitz , le roi aurait 
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couru les risques de perdre tout le fruit de sa 
Leile marche ; il ne tarda donc pas un instant» 
et repartit à deux heures du matin avec l’avant- 
garde renforcée de tous les dragons en hussards 
de. l’armée : afin de mieux cacher sa marche, il 
quitta la grande route, et se dirigea par un che- 
min de traverse sur Ober-Rengersdorf, et de là, 
en longeant le fosse' neuf, il arriva dans la plaine 
de Gorlilz. L’armée suivit à trois heures; la pre- 
mière colonne marcha par la même route ; la se- 
conde la côtoya , et passa par Nicder-Rengersdorf; 
la troisième, composée du train, et commandée 
par le général Bt>rnstcdt, se dirigea sur Gorlitz par 
Sarichen , Groskrausclike et Ludw'isdorf : comme 
elle pouvait être inquiétée, elle fut renforcée par 
les bataillons francs et les chasseurs à pied. 

Sur ces entrefaites, les généraux détachés par 
Daun, avaient occupé le Landskrqne à sept heures. 
Les hussards étaient en avant dans la plaine, sou- 
tenus par les carabiniers; l’infanterie et les gre- 
nadiers h pied en troisième ligne sur les hauteurs. 
Lorsque le roi arriva avec l’avant-garde, dans 
les environs d’Ehersbach , il donna- sur la cavalerie 
légère. Après avoir reconnu la position de l’en- 
pemi, il ordonna au général Werner, qui avait 
marché un peu en avant avec ses hussards et ceux 
de Putkamer, d’occuper les hauteurs opposées, 
pour cacher l’arrivée des dragons et du reste de 
la cavalerie; d’engager ensuite les Autrichiens au 
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combat, et de leur tomber dessus avec la masse 
de ses forces. Lorsque les dragons se .furent for- 
mes derrière la hauteur, les hussards commen- 
cèrent à s’engager, et culbutèrent ceux du ge'ne'ral 
Esterhazy sur les carabiniers, qui accouraient au 
galop pour les soutenir. Ce corps, composé de 
l’élite de la cavalei ie autrichienne , accoutumé à 
mépriser les hussards, se jeta sur eux avec impé- 
tuosité , passa un fossé marécageux , et les pour- 
suivit. Au iui.ùiie instant, les dragons de Zetteritz 
et 3 escadrons de Norraann , qui étaient masqués 
par les hauteurs, tombèrent sur les carabiniers j 
les hussards firent volte-face et les enfoncèrent. 
Les escadrons autrichiens <’tant forcés de repasser 
le fossé marécageux, y furent en partie culbutés; 
on tua un g and nombre de grenadier^ achevai, 
et l’on en prit 418 et 8 officiers. Cette cavalerie 
battue se retira sur l’infanterie ; les Croates éva- 
cuèrent Gorlitz à la hâte. , ï-: ' 

Frédéric voulait d’abord attaquer le Lands^ 
Irone, mais comme il y trouva l’ennemi trop 
avantageusement posté, il abandonna ce dessein; 
l’armée campa alors dans la plaine, la droite h 
Ebersbach,la gauche h Gorlitz; le village de Gier- 
bigsdorf, qui se trouvait en avant de l’aile droite, 
et celui d’Ebersbach; furent occupés par 10 ba- 
taillons. La partie basse du premier village, qui 
s’étend jusqu’au Landskrone, resta au pouvoir 
des Croates. Gorliu , où était le quartier-général , 
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fut gardé par 17 bataillons. Les bataillons francs 
Lenoble et Duverger cantonnèrent, avec les chas- 
seurs , dans les métairies qui sont situées sur la 
rive opposée de la Neiss, sur laquelle on jeta’ 
plusieurs ponts. 

Par cette marche pénible, hardie et savante, 
Frédéric anéantit dans un instant tous les avan- 
tages que Daun se promettait de la victoire de 
Hohenkirch , et de la position qu’il avait choisie' 
• après la bataille. Le général autrichien resta dans 
son camp jusqu’au a6 au matin , et il en vint 
prendre un nouveau près de Gorlite, la droite 
sur le Burgberg, près de Jauernick, le centre 
sur le Landskrone, la gauche à Markersdorf. Le 
corps du général Laudon, qui avait suivi l’ar- 
rière-garde ‘et fà colonne du train, vint camper, 
le 27, sur les hauteurs de Konigshain, sur le flanc 
droit des Prussiens. 

Daun voyant qu’il ne pouvait couper le roi, 
de la Silésie, qu’en livrant une nouvelle bataille, 
résolut de se borner à retarder sa marche , en 
la faisant Sans cesse inquiéter par des divisions 
nombreuses; il espérait par-là donner au général 
Harsch le temps de prendre Neiss, et lui envoya 
à cet effet, le 28, un renfort de 9 bataillons, 10 
compagnies de grenadiers et 4 régimens de cava- 
lerie. Cette division, aux ordres du général Wied, 
marcha par Zittau, Trautenau, Frankenstein , etc. 
L*armée du général Harsch htt airisi portée k 55 
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Vaiaillous e|:. 34, compagnies de grenadiers, sans 
compter, la cavalerie, les Croates et autres troupes 
légères. Le général Wehla fut détaché pour oc- 
cuper lesjmontagnes de Schœnberg, et Laudon 
^e préparait , à poursuivre -vigoureusenient l’ar- 
ricr.e-garde. Daan, lui-inêine,, forma le projet de 
tenter un, coup de main'sur Dresde, dès que le 
roi aurait continué sa marche. •• • ' • ' ' 

L’armée prO^sienne ayant e'té suffisamment pOur- 
voe,dc .pain j(,le. général Bornstedt. partit, le 29 
après midi», avec, le parc .dès .vivres pour Gruna. 
Le général; Braun, .avec le train d’artillerie et les 
Bagages,. escortés par 4 hataillons, passa sur le 
pont de bateanx,, et marcha a Leopolddinin; les 
pontons iure&t levés , et suivirent cette colonne. 
jj’avant-,garde ‘se, «ait en mouvement. à l’entrée; dé 
nuit; clle;pnssa là. Nelss»'etse forma'sur la rWe 
Op()Osée, .ahn .dejcouvrir là nlaFclie de l’armée. 
JLes hataiUonS);qui cantonnaient dans les villages 
g'gn reiiiièrfint:à minuit; les tclUes furent abattues^ 
rbafanieric passa .la Neiss sur les ponts dé m»’ 
il^ier^, la I cavalerie la; traversa a un gué«jAu 
point 'du jour toute l’armée avait passé, et coi»- 
^tipuaU sa marche; le, roi sre porta, avec, l’avant- 
^arde; à'Scheenbçrg a 0 n d’èx.pulser le générél 
,-\ychja f. maia eehti-ci s’était déjà, retiréi et l’àvant- 
jgarde.marcba jusqu’à Lichtenaü. La première eèè' 
lOnne, composée, de toute l’infanterie de l'armée, 
suivit la qiéme. route par Pfaffeudorf et' JNied.err 
• T. 2 ib 
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Geilsdorf. La deuxieme colonne, composée delà 
cavalerie, se porta au camp par Hermsdôrf et 
LauterSach. La troisième colonne, composée du 
convoi du générai Braun , suivit la route directe 
de Leopoldshain par lichtenbei^ à Lauban , où 
le d>nvoi fut parqué. Celui du général Bomstedt 
foitnait la quatri^e colonne, et marcha de Gruna 
à Windschdorf. ■■■?■' • 

- Aussitôt que Laudon fut informé du départ de 
l’armée, U traversa Goi4itz avec a régimehs dè 
cavalerie , et prit les devans Le reste de son corps 
le suivit de près, afin de poursuivre rarrière- 
géi-de ; ’celle>-ci éudt aux ordres du prince Henri-, 
et composée de 6 bataillons et de ib «scadrbns 
hussards de Ziéthen. Le retard ,t|ui !bt occasionné 
^r le défdé de Ober-bcbosnbom , donna le tetn^ 
an géhÔPtl Laudon de réunir son corps,’ et de 
faire avancer quelques pièces de canon-avec le^ 
quelles il oommènoa tme vive canonnade, qui 
n’eut point d’effet. 'Le prince Henri en fit autant 
pendant que |es%Mfiq»iespa8saient le défilé, et con- 
ainua sa marche snhs s’«rrèter; il ftit néanmoins 
■forcé de na^re le fou au village pour arrêter les 
-Croates, qui suîvamnt un peu trop vivement les 
^Maillons francs. Le général ^W-elda se réunit à 
-Laudon dansées environs de Pftfffendorf, alors 
l'enipgeiaieflDft nèev plus sérieux, et se prolongea 
piBqu’nu noir; >le «cû >mH même devoir revenir 
eur scs pas uvee qudqmea régimens de «avalerie 
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pour faire jour k son arrière-garde ; les villagçÿ i 

en souffrirent plus que les combattans, et Pfaffen- ! 

dorf fut ^alemept incendie'. 

' L’arinéç priissienne camp^ si^r les hauteurs ei^ 
arrière de Geilsdorf; le quartier - ge'tièral k jbatk- 
Iban ’f l’aile droite appuyait à up bois qui fpt oç^ • 
çupe' par les trpppes Itères. 

■ Laudop canipa à peu di^nçe dans les bois^ ^ 
entre Pfaffendorf et Heidersdorf. iLe marëcha^ 
jDaun bt pa^er la Neiss ; }e 5,i , ap duc d’Àhreinr 
jberg avec la réserve j ce çorps campa entre Moys 
^t Leoppldshain , afin de soutenir Lapdon. La 
grande aroqie'e resu tranquülepient daits son ç^p. 

Frédérip 6t séjour 4aus le sien , et résolut dç 
diviser s^ fprces, de piarcber au secopra d^ 
rïeiss, avec 3Q bataillons et |6<3 escadrons, et dç 
détacher le prigoce Hepri avec ai bataillons, 4 
bataillons francs et 4^ escadrons, par Hirschberg^ 
dans les montagnes , afin d’eippécher Daun de sç 
porter ^u ^çp,urs du génçral Parsch avec tout^ 
l’armée, ou de lui envoyer des renforts. Le i.^ 
novembre, les bataillons, qui étalent cantonnés 
dans la ville dç Lauban , partirent avant le jour, 
et se fprutèrent sur la rive opposée de la Qu^iss, 
pour couvrir le passage de rarmée. L’iufanteri^ 
se mit en mouvemept à f»ept heures, e^ pasSa 1^ 
rivière sur quatrç ponts de madriers qup le roi 
ay fût fait copssttrpire; la çavalerip traversa ppr plpr 

sieurs gués- bp Mudou>sÇ fia mar^j, 

* 
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mais n’entrepnt rien avant que l’armée ne fut 
erilièrement passe'e; alors il fit placer 8 canons 
et 8 obusiers sur les hauteurs entre Géilsdorf et 
Lauban, d’où il canonna l’arrière-garde; celle-ci 
était forte de i6 bataillons ‘et de i5 escadrons; 
le roi la dirigeait en personne; il se retira* dans 
le meilleur ordre, occupant successivement dès 
, pbsitibns re'trogrades, et manoeuvrant comme à 
V l*e'xèrcice. Dès que l’arrière-garde eut passe la rl- 
Vièrè| Laudon dirigea promptement son artillerie 
Sur le Streilberg 'et accompagna d^une canon- 
‘ iiadc' très -vive les 'derniers bataillons’ du corps 
lè' prince Henri conduisait à Greifcnberg. Il 
ÿ'a' des circonstances b^li guerre' où ü faiut faire 
léaücôup de bruit , lors riiême' qu’on est per- 
suadé de consommer de la poudre inutilement : 
le roi fit re'pondre à fceite canonnade; mais comme 
elle 'ne lui iua,pas'ùn seul liorainéj' îly ’iàâît bîcrii 
tôt'finV et continua sa'roùte’paè-Iiôwehbeig. Lé 
parc dés vivres du prince Hénri marcha de GreU 
Jèfaberg à HirschbÊÉg.'L.iudon passa ’la’Queiss,' et 
tampa à utre petite distance du roi: 

' Le 2 novembre, Ffc'déric se mît' en route'* ad 
' pôiut du jour,' èt marcha près de Jauer.'Lë quai^ 
• fîèi?-^^ëral était à Pômsen;,le corps canton’na^ïk 
ifîcrntîlds'vi^alde, Pomsen et environs.’'Le général 
{iâudon' i^ussit h prendre ii pontons et ioy pril' 
sùtiUÎers a la' colonne du train. Le pritice H«nH 
marcha sui* deux colonnes à Hirschberg. 
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Le 5 novembre, l’arme'e du roi arriva dans les. 
environs de Schweidnitz ; elle cantonna à Zes-, 
chen, Zcdlitz, Arensdorf, Zirlauj.Rletskau^.Roth- 
Kirschdorf, Sabischdorf et JauernicL , 

Le 4 > le prince Henri marcha à Landsbut, et 
laissa le ge'ne'ral Ziétben à Hirschberg avec 7 ba- 
taillons. Le general Fouquet , qui était depuis 
trois mois à Landsbut» en partit à l’arrivée du 
prince, et marcha à Waldenbourg et Freibourg 
pour se réunir au roi. Laudon suivit l’armée jus- 
qu’à Jauer, et campa à Peterswitz; son corps pous- ' 
sait des partis jusqu’aux environs- de fireslau et 
de Hirschberg. , 

Sur ces entrefaites, le général Harecb avait ou- 
vert la tranchée contre, le fort de Prusse, et Içs 
assiégeans dirigeaient, depuis le 26 octobre, ;un 
feu sur la ville de Neiss et sur le fort. Lo{?que ce 
général fut informé que le roi marchait en Silésie» 
il fit retirer toute son artillerie de siège, dans la 
nuit du 1." novembre; et l’évacua avec une quan- 
tité de bagages par la route de Zuckmantcl; la 
tranchée fut néanmoins fortement gardée. Lq 
renfort que Daun lui avait envoyé, a.niva le 4 no- 
vembre, et porta son armée à 3 o,ooo hommes; 
malgré cela, il ne crut pas devoir risquer une 
bataille^ et se prépara sérieusement à lever le 
siège ; une forte division passa la Neiss, le 5 , et 
le reste se disposait à la suivre. Le généraf Trcs- 
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low, commandà&t dé la Jilaiie, fit àlorà ube sbr- 
tie dans laquelle il prit 1 colonel et 4^^ htiinmèsl 
Frédéric avait marché, le ittéme joui", entré 
ïfimptsch et Reiëhelnbaéh, ët à’était téühi àü 
général Foüquet. Le général Ziéihen ae porta au 
camp de Thomasdorf, pour couvrir les cointnùi 
fiicationi dé Schweidniiz avec l’arméé du frincë 
Henri. Làudon se retira à Lahn. 

Le roi marcha, le 6, à Munsterbèrg; le ^iiaf» 
fief-général fut établi à Gros-Nosàen, et les tirou|»cs 
^ cantonnèfeni On apprit ièi qüe lè général Harsch 
avait levé le siège dans la huit du 5 àü 6, êt qu’il 
se retirait en Moravie par Zuckmantel, tandis 
^e le général Deville, aVeC i6 bataillons, lo 
Compagnies de grenadiers, 6 régitnens de ca^a* 
lerie ët n de hùlans, s’était porté a Troppaû. 
Frédériè se rendit en pèi^onne à Neiss , lè 7 , ÿ 
examina leS travaux, et détacha lè général Pou- 
cet à Glumpigàu pour observér lés deux divi- 
sions ennemies. Le corps de cë général était de 
15 bataillons ët Ü6 esCadfoilS) l’armée repartit 
le lendemain pour là Saxe. 

l’els furent les effets de la marché hardie , ra- 
pide et savante de Frédéric. La cour de Vicnnè, 
fièrë de ses sufcéès et de la luctoire dè Hohem 
Lirch, së flattait déjà de reconquérir 1% Silésie, 
èt, p|jr cette seule combinaison, elle fut plus 
éloignée que jamais de réussir dans ses projets. 
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n ne lui restait qu’une faible lueur d’espérance, 
celle que Daun pourrait gagner du côté de la 
Saxe ce qu’il perdait du côté de Neiss. • - f 
.^Le maréchal, voyant en effet que tous set*'ef> 
forts, pour arrêter le roi, seraient infructueux, 
porta ses vues sur Dresde , et reprit son ancien 
projet. Il envoya, le ay octobre, le général Til«, 
lier au duc de Deux-Ponts, pour combiner la 
part que l'arnaée des Cercles devait prendre à son 
ezécudon. Afin de donner le change aux Prus> 
siens , il fit jeter un pont sur la Neiss, et ordonna • 
à l’armée de se préparer à marrdier le 5 novembre, 
comme s’il eût voulu poursuivre le roi; mais, le 
4 au matin, il prit subitement la direetioB de 
Bautzen, et laissa seulem^ le général Oàelli à 
Dauban, pour soutenir Laudon au besoin. LW> 

’ mée des Cercles, qui avait quitté, le i4 ooiobra, 
son fameux camp de Pima, pour en occuper 
un autre à Gishubel, marcha, le 3 novembre, à 
Lauenstein , et, le 4, à Hermsdorf; U ne resta que 
la brigade Roth, pour la gude du pout de ba» 
teaux de Pima. 

Frédéric avait ordonné au général «lajor Fiaxà 
de . prendre, après le départ d« prince Henri, 
une part active au commandement de l'armée, 
quoiqu’il y eût deux lieutenans généraux, Hulsen 
et Itzenplitz. Ces deux généraux avaient une ma- 
nière de penser si noble, qu’ils vécurent avec 
lui dans la meilleure intelligence, le secondèrent 
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de tous leurs moyens, et, oubliant tous les inté- 
rêts eïrangers, ne -songèrent qu’à faire leur, de- 
voir ( i). • * i‘ 

- Les mouvemens de l’arme'e des Cercles et de 
la grande armc'e autrichienne, engagèrent les gé- 
néraux prussiens à quitter le camp de Gamich, 
lc^5 novembre, et à se retirer derrière le Val de 
Plauen, afin de ne pas être attaqués de front par 
la dernière, et pris à revers par la première. .Cette 
nouvelle position appujrait la droite vers Zolmen, 
la gauche à Postewitz. 

. Le roi avait communiqué au général Finck, 
l’ordre qu’il avait donné aux corps de Dohna et 
de Wedel, de se porter en Saxe à marches for- 
cées. Ce général savait, en* outre, que Frédéric 
reviendrait dans ce pays, aussitôt qu’il aurait dé- 
livré la Silésie, et il n’avait, en conséquence, 
qu’à se maintenir, aussi bien que possible, )us- 

• 

(i) Une seqiblable bizarrerie ne pouvait manquer d’ar- 
river dans un état où l’avancement était exclusivement 
réservé à l’ancienneté, où le mérite le pins transcendant 
était condamné au découragement et à la nullité, à moins 
qu’il ne se trouvât mis en scène par un événement de cette 
nature. Il faut convenir qu’il valait mieux faire un lieu- 
tenant général avant son tour, que (L’exposer oes deux 
généraux à un affront semblable; leur dévouement <îst 
sans contredit louable; mais osait-on espérer de leur 
part un désintéressement qui ne pouvait pas manquer de 
les humilier, et dont rhistoire offre si peu d’exemples ? 
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qu’à cette époque , en évitant de se laisser en- 
tourer. Si cela ne pouvait s’ope'rer que par une 
retraite, il fallait la diriger de manière à conser- 
ver scs communications avec les corps qui de-, 
valent le renforcer , à pouvoir soutenir Dresde > 
et empêcher les Autrichiens de s’établir solide-5 
ment en Saxe. 

Le choix des mesures qui pouvaient conduire 
à un tel résultat, devait être déterminé sur les 
mouvemens. ultérieurs du maréchal Daun. Celui-ci 
était parti, le 6, de Ditersbach, avait passé l’Elbe 
à Pîrna, le 7, et campé à Lockwitz, pendant que 
l’armée des Cercles avait pris position à Freibergé 
‘ Lorsque les généraux prussiens en furent in»- 
formés, ils se réunirent, dans la nuit du 7 au 8, 
chez le lieutenant -général Itzenplitz , et réso- 
lurent, sur la proposition de Finck, de se mettre 
en mouvement au point du jour, pour sc porter 
a Meissen , avant d’être entièrement cernés. On en- 
voya deux officiers au général Schmettau, com- 
mandant de Dresde, pour l’en prévenir, et pour 
l’engager à se défendre vigoureusement jusqu’à 
l’arrivée des secours. Ces officiers étaient chargés 
de retirer, de Dresde, les équipages du prince 
Henri, les conseillers du cabinet du roi, et les 
chiffres. On peut se faire une idée de la sensa- 
tion que cette évacuation fit dans la capitale; tout 
le monde voulait s’en aller avec l’armée, qui avait 
reçu l’ordre de se tenir prête à marcher. La ma- 
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jeure partie des habitans n était pas portée pour 
les Prussiens ; aussi Daun fut>il bientôt instruit du. 
projet de leurs géne'raux. C’est justement ce que 
désirait Finck, qui ne pen» jamais à partir pour 
Meissen ; mais qui voulait seulement gagner quel- 
ques jours, en faisant donner, à Daun, un avis 
qui devait ralentir ses préparatifs pour une con- 
quête qui paraissait dès-lors inévitable. 

Le général Finck se rendit à Dresde au point 
du jour, et fit part de son projet au comman- 
dant et au conseiller de cabinet Eichel; il fit don- 
ner à l’ordre de l’armée, qu’elle devait cuire les 
vivres et se préparer à la marche; le capitaine 
de pontonniers DoUe fut au contraire chargé de 
jeter dans le plus grand silence un pont au-dessous 
de la ville, et plusieurs officiers ouvrirent trois 
débouchés, qui conduisaient du camp à ce pont 
et à la porte de Wildsruf. Daun fit après midi 
une reconnaissance qui se borna à une petite es- 
carmouche. 

Le g novembre, à six heures du malin, les ba- 
gages se réunirent au parc d’artillerie, et mar- 
chèrent sous l’escorte d’un détachement de trente 
hommes de chaque bataillon (i). A deux heures. 


(0 Celte méthode de tirer les détachemens de tons 
les corps , est très-avantagense , surtout pour une armée 
inférieure ; un bataillon de 600 hommes rend les mêmes 
snrvioes qu’un bataiUoa de 6S0 honmies. En détachant 
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oA apl^rit l’arMéë ébtteidië était èü ihouve- 
tneftt, lé général Fiûëk fit prëâdt^ leâ armes, 
replia les avant-poites de ’Wildsruf, KesselSdorf , 
etc. , et sè mit àlots eh marche par la gauche. La 
prepiière colonhe e'tait compoaéè dé l’ihfanteria; 
elle se dirigea par Âlt-Frankéh , pasia le poht dû 
moulin à pôüdré, la pôttê de Wildsruf, traversa 
Dresde, et campa sur ^ sables, en avànt de la 
ville neuve. La seconde colohhë, ëoittposée dû 
régiment Grabow, et de toute la cavaietîè, mar- 
cha par la route de Freiherg, passa lé poht dé 
bateaux ,*traverSa la ville et campa eutre la porte 
noire et la porte blanche ; le train l’avait préc<i> 
de'e. Le général Finck, pour couvrir la marche, 
se posta à Phmen avec six hataillohs, qui for- 
mèrent l’arrière-garde. Le colonel Meyer, qui 
était dans le grand parc, y fut attaqué, et disp- 
puta le terrain jusqu’au soir; il se relira aloiis 
dans le faubourg, où il fut faiblement poursuivi. 
Le commandant Schmeltau avait fait garnir les 
fauboui^ de matières combustibles ; lorsqu’il fut 
informé que Daun faisait élever des batteries, et 
paraissait vouloir se loger dans la ville, il y fit 
mettre le feu le lo noveiubre, à trois heures du 
matin; les troupes l’évacuèrent au milieu des flam- 

•L-:... .'.i* ^ 

Texcédant, on né s’affaiblit point; car on ne diminué 
point le nombre des corps organisés, qui constitue la 
force réelle d’une armée. 
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mes, et se retirèrent dans la place; 280 maisons 
furent incendie'es. Daun connaissait trop bien les 
lois de la guerre pour le désapprouver ; niais 
comme il prévit le résultat qu’aurait son entre- 
prise, il envoya un colonel au commandant^ afin 
de lui demander s’il avait un ordre exprès pour 
agir d’une manière aussi contraire aux usages 
reçus par les nations poncées, et pour lui décla- 
rer qu’il en serait responsable. Le général Scbmet- 
tau lui répondit, avec la fermeté d’un brave,, qu'il 
avait ordre de dcfendre la ville jusqu’à l’extré- 
mité ; que si l’ennemi s’approchait, iP ne ferait 
pas seulement brûler le reste des faubourgs, mais 
qu’il défendrait chaque rue, qu’il se retrancherait 
meme Jusque dans le château et la résidence élec- 
torale, et qu’il consentait à être responsable de 
toutes ses actions. Daun se couvrit de ce prétexte , 
et déclara qu’il préférait les devoirs de l’huma- 
nltc, aux lauriers achetés à un tel prix; il se con- 
tenta d’un blocus, resta dans son camp, et se 
borna à détacher le général Odonel à Gersdorf, 
au-delà de l’Elbe , afin d’observer les Prussiens. 


Tandis q^e ces événemens se passaient, les gé- 
néraux Wedel et Dohna avaient reçu l’ordre du 
roi, et s’étalent mis en mouvement; le premier 
partit de Suckow 1 § 28, et arriva à Berlin le 3 i 
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oclotre; il y attendit le ge'ne'ral Dohna, et les 
deux corps marchèrent sur Torgau; ils étaient 
composés de a3 bataillons et 5a escadrons. 

L’armée des Cercles, qui était toujours dans 
son camp de Freibcrg, avait détaché le général 
Haddick pour s’emparer de Torgau; cette ville, 
qui renfermait un des grands magasins du roi, 
n’était revêtue que d’un simple retranchement, 
et gardée par 2 bataillons. Le général Wedel avait 
envoyé, en avant, un détachement sous le major 
Lossow, afin de pousser des reconnaissances sur 
la droite de l’Elbe. Cet officier ayant fait quelques 
prisonniers,* 'fut informé du projet du général 
Haddick, et en rendit compte au général Wedel, 
■qui était arrivé, le 10 décembre, à Hertzberg. 
Haddick parut sur ces entrefaites ; le colonel 
Grolmann , commandant de la place, prit la ré- 
solution audacieuse de sortir au-devant de lui , 
persuadé qu’il lui en imposerait assez pour ga- 
gner quelques h*eures, et pour dbnner le temps 
au général Wedel d’arriver. Cette audace réussit, 
les Autrichiens ne purent pas s’imaginer qu’une ' 
simple garnison vînt au-devànt d’eux; ils crurent 
que Wedel était ’à' Torgau, craignirent de tomber 
dans un piège , et suspendirent l’attaque. Sur ces 
entrefaites, 6 escadrons entrèrent dans la place, 
et le reste du corps les suivit de près ; celui du 
général Dohna y arriva le i4* Le i5, Haddick fut 
attaqué ' h Eulenbourg , battu et repoussé sur 
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Grimma, avec perte de 35 o lioipmes; il attira à 
lui les généraux Kleefeld, Lichtenstein, Ried 
Luzinsky, quisc trouvaient à Mei^sen. L’armée dç 
Dohna campa alors près d’Lulephpurg. 

L’armée des Cercles , qpi devait concourir ait 
grand projet de Daun, et commencer par la pnsç 
de Leipsiçk, s’était dirigée , le ta , sur cette ville’, 
qui était bloquée par les généraux Kleefeld e( 
Lichtenstein f eUe marcha, le i5, à Kplditz, où 
elle apprit la défaite de Haddick. Cet événement 
et l’approche des renforts déterminèrent le duç 
de Deux-Ppnts à renoncer à «es projets de con» 
quêtes, et à prendre ses qnartiet> d’hivpr ; jl ^ r, 
relira sur Qhemnitz. . w ‘ 

Noiis avons vu que Frédéric, apsrès avoir éf4 
à ISeisiS le 7 septetnhrc, était déjà reparti, Ip ISj 
pour la 3axe; ii marcha avec une telle rapidité, 
que le i5 il était de netovr à Layihan* L’in^an-? ' 
teiie nccupa la viUe i la .cavalerie cantonna dans 
les villages,. SW lea^pid* dp h Qupiss; l’avant-r 
garde à lichte®^* prince Henri laissa \ç gé- 
néral Rehentw^ avec 8 bataillons et jio espar 
drons à LauçUh^it» <^posUio|i au général ^KaL 

nocky, et ,pwût Oreifefthçrg ; .d y laissa 

gcnérahZiétUeia, avec ie reste dv.coips, ppw o.Ih 
server Landpn, et partit avec x5 esçadrons pou? 
rejoindre le w li^Lauhan- Lp général Landon pva-, < 
fua le üeRriepipe # la 8 il^ip , ejt «e retira à;Zittau. 
paun jugea a^ioia s.on euîr«p'â» était m»» 


Digitized by Google 



CHAPITEE ZITI. 


a 55 

quée, leva le blocus de Dresde, le i6, et se re- 
tira à Pirna. Le roi en fut informé à Weissemberg, 
où H passa la Lœbau le 17; il prit alors les S 
bataillons qu’il avait tirés de l’armée de Saxe après 
l’affaire de Hohenürch, y joignit 20 escadrons, 
et marcha à Dresde avec le prince Henri. Le reste 
de l’armée retourna en Silésie, sous les ordres du 
mai^rave Charles, et cantonna, le 25 , près de 
Naumbourg, sur les rives de la Queiss. Le corps 
du général Finck leva son camp le 20, et fut can* 
tonné dans les environs. 

Le 21, le roi apprit que Daun , après avoir 
rasé le fort de Sonenstein , se retirait en Bohême ; 
l’armée reçut ordre de prendre ses quartiers d’hi- 
ver, et d’expulser les corps que l’ennend avait 
laissés en Saxe. Le général Widersheim marcha 
è Pirna avec s bataillons et 5 escadrons; Hulsen, 
« Freiberg, avec 5 bataillons et 5 escadrons; toute 
la cavalerie quitta ses cantonnensens autour de 
Dresde, pour prendre ses quartiers dans les belles 
contrées de Leispick et de Halle; les généraux 
Itzenplitz et Kaobloch marchèrent avec i 5 ba- 
taillons, dans le Voigtland, pour le faire évacuer, 
et pour prendre leurs quartiers à Zwickau et Géra. 
Les généraux Wedel et Dohna quittèrent les en- 
virons d’Eulenbourg; le premier alla renforcer 
les généraux Itzenplitz et Knobloch dans le Voigt- 
land; le dernier retourna par Leipsitk, en Po- 
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méranie, pour en expulser les Sue'deis. Le corps 
du margrave Charles abandonna aussi ses oanton- 
nemens de Naumbourg, ei prit ses quartiers d’bi- 
ver le i." décembre, ainsi que celui de Ziéthen. 
Frédéric repartit de Dresde, le lO, pour retour- 
ner en Silésie, et il arriva, le i4> “ Breslau. 

Lorsque le roi était parti d<î.Nelss, il avait laissé 
le général Fouquet avec i3 tialaillons et 30 es- 
cadrons, en opposition au général Deville; après 
quelques petites opérations assez insignifiantes, 
Fouquet ayant reçu, le 9 décembre, des renforts 
du margrave .Charles, força l’ennemi h retourner 
en Moravie. Les armées prussiennes- occupèrent 
alors leurs quartiers d’hiver dans l’ordre suivant^ 
à partir de la gauche. ■ ' 

l; ' ; . il /V ii,, il. c - i)d 

, i“. ;l.e corps de Fouquet aux environs de-Rattir 
f hor, Zulz, lOttmacbaU et dbergb>geuA,.35 bai 
. taillons, escadrons.. . Rioiq, uu ;,!-. 'l > ni 
30. Position de Ziéthen.dans:UiSj tuon^gnes dft 
; - GrelfenbergjHirschbergjLowenbérg jusqu’à 
_ ■ ;Silberb.erg, 36 .bataillons,, 56 lesçadrons., -1 
3®. Quartiers d’biver dans.i’intérieurde la Si- 
jlésie, vers Breslau, Sagaui eftf*t>.i»6 batall- 

-.: j alpus, 3o escadrons^ .. I . . 1 . J 

» 

4" Quartiers de l’a,rmée,de. Saxe.:;i , K O ,/ 

, L’infanterie vers. M^ssen et -Dresde et^le 
-, ; Il ;Voigtlg»d^4i. bataillons.. . b 
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^ La cavalerie vers Leipsick , 3o escadrons. 

Postes de'tache's dans les montagnes et dans 
l’inte'rieur, 3 bataillons, 3o escadrons. 

Le géne'ral Dohna était retourne' en Pome'ranie 
avec ses 21 bataillons et 35 escadrons. 

L’armée autrichienne avait ses quartiers dans 
les cercles de Saatz , Leutmeritz et Buntzlau ; le 
quartler-ge'néral était à Prague, le corps de Harsch 
dans le cercle de Konlgsgratz, celui de Deville en 
Moravie, l’armée des Cercles en Franconie. 

Avant de passer à la relation des opérations 
contre les Russes et les Suédois, je ne puis me 
dispenser de présenter quelques observations sur 
celles qu’on vient de lire. 

On ne peut se lasser d’admirer la conduite de 
^Frédéric après la bataille de Hohenklrch. La ra- 
pidité avec laquelle il conçut, pour ainsi dire, 
un nouveau plan de campagne , au moment même 
où il quittait le champ de bataille, et la profon- 
. deur des combinaisons de ce plan , lui assurent 
la première place parmi les actions du roi. La 
campagne était à peu près terminée lorsque Fré- 
déric fut 'surpris et battu; toute balance entre 
ses forces et celles des Autrichiens se trouvait rom- 
pue; Daun, en profitant de sa supériorité, pou- 
vait expulser les Prussiens de toute la Saxe, y 
prendre ses quartiers d’hiver et bloquer Dresde. 
Le roi eût été ainsi privé d’une province, qui for- 
T. 2. 17 
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niait une de ses principales ressources pour l'en> 
tretieu et pour le recrutement de ses arme'es , et 
la campagne suivante eût été commencée dans 
le Brandebourg. D’un autre côté, pendant que le 
roi aurait -vainement lutté contre la supériorité 
deDaun, le général Harsch aurait pris Meiss et se 
serait logé en Sil&ie. 

Frédéric jugea en maître queDaun n’étant point 
pouiru d’un équipage de siège, la petite armée 
de Finck pourrait rendre, en Saxe, les memes 
services qu’une armée plus considérable; qu’elle 
pourrait tenir la campagne jusqu’au dernier mo- 
ment et se jeter entin dans Dresde, ce qu’un 
corps plus nombreux n’aurait pas pu faire. Le 
• roi pénétra, avec la promptitude de l’éclair, tout 
ce qui lui restait à faire; il r^olut de changer 
le théâtre de la guerre , au mois de novembre , et 
de le porter vivement en Silésie. Si Daun le sui- 
vait dans cette province , la Saxe était sa yvée ; s’il 
se contentait de l’y faire suivre par de forts dé- 
tachemens, il affaiblissait ses opérations princi- 
pales, et Dresde était également sauvé, parce que 
le roi, au moyen de la direction intérieure de ses 
lignes, y revenait promptement, y dirigeait en 
même temps les corps d’armées opposés aux Sué- 
dois et aux Russes, et accablait, avec la masse 
de ses trois armées réunies , celle des Autrichiens 
affaiblie par ses détachemens. Ainsi, avant que 
les Russes eussent pu rassembler leurs quartiers 


Digitized by Google 



CHAPITRE XIII. xSq 

d’hiver dispèrse's en Pologne, pour profiter de 
l’absence du général Dohna, Neiss était délivré, 
la Saxe puisée des ennemis, et l’armée dë Dohna 
revenue sur les frontières de la Poméranie. 

Tels furent exactement les brillans résultats des 
lignes intérieures du roi , et du bon choix d’une 
ligne d’opérations accidentelle. Ces combinaisons' 
font un honneur Immortel au héros qui les con- 
çut, et la postérité admirera toujours une armée 
battue, qui, au commencement de novembre, 
change deux fois la direction de la guerre avant 
la fin de la campagne; qui, dans le cours du 
même mois, délivre deux places du premier 
rang, arrache, à une armée supérieure, tous les 
fruits de sa victoire, et la rejette au-delà de ses 
frontières. Il me paraît qü’un semblable résultat 
prouve mieux que tous les raisonnemens systé- 
matiques, l’avantage des lignes manoeuvres inté- 
rieures comme celles du roi , ^t le désavantage des 
lignes extérieures comme celles des coalisés. 

La conduite de Daun ofire un grand contraste 
avec celle de Frédéric. Il est deux maximes re- 
connues à la guerre ; la première est de nè ja- 
mais livrer bataille que quand il en peut ré- 
sulter ,un. grand avantage , ou que la position 
des armées la rend indispensable ; la seconde 
est, q U* après la 'victoire on ne doit pas laisser 
aux 'vaincus le temps de se remettre, mais 
qu'il faut les poursuivre sans relâche. Le ma- 
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5>.6o tr.uté des grandes operations militaires. 
lâchai avait su profiter d’une grandè supe'riorilé 
de forces et de la mauvaise position de l’armée 
ennemie «pour l'attaquer, la surprendre et la battre. 
Son plan général était de chasser les Prussiens de 
la Saxe et de prendre Dresde j ce n’élait certaine- 
ment pas en rentrant au camp de Kittlilz qu’il 
eût forcé le roi d’évacuer ce pays. S’il osa se dé- 
cider à attaquer 3 o,ooo hommes avec 60,000, 
pourquoi craignait-il d’en attaquer les débns après 
qu’il les eût battus? Ses troupes avaient néanmoins 
acquis une force morale infiniment précieuse à 
la guerre; il avait de plus détruit celle des en- 
nemis, et leur nombre était ré4ui't à 22,000 après 
la bataille. Qui l’empecbait donc de renouveler 
l’attaque le lendemain, de marcher sur Dresde , 
QU bien, partout où* la direction de l’ennemi eût 
porté ses vues? N’était-il pas ridicule de se re- 
- trancher devant une armée vaincue, la -moitié 
moins forte que l^slenne? En comparant cette 
conduite à celle du roi, la situation du maréchal , 
à celle de Frédéric, on aura la mesure des résul- 
tats du génie, et des avantages que la guerre de 
.vigueur a sur celle de position (1). 

Le système de la plus grande partie des géné- 


(1) Slla faiblesse île Daun, après la bauille de Uoben- 
kircb est inconcevable, ôn peut encore moins se rendre 
compte du triste emploi qu il fit de ses forces en Saxe 
tandis que Frédéric courait à Neiss. 
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raux autrichiens, offre les mêmes de'fauls, la même 
pesanteur. Le prince de Lorraine, dans la cam- 
pagne de 1757, se conduisit avec autant de len- 
teur et d’irre'solulion. Dans les campagnes de la 
dernière guerre, on a vu le prince de Cobourg; 
s’arrêter aux frontières de France devant une 
armée faible et absolument désorganisée qu’il ve- 
nait de chasser de la Belgique. Ce prince, ren- 
forcé par trois corps, anglais, liollandais ethano- 
vriens, n’en fut pas. plus entreprenant, quoique 
jamais armée n’ait eu de plus belles occasions pour 
faire une guerre d’audace et d’activité, que l’ar- 
mée autrichienne n’en avait en 1793. Nous avons, 
vu le général Clairfayt, en i 7 q 5 , s’arrêter devant 
l’armée du Rhin , qu’il avait battue deux fois. 
L’archiduc Charles même, qui a donné souvent 
des preuves de génie, resta inutilement, pendant 
deux mois, devant quelques rctrancheraens élevés 
à la hâte autour de ls.ehl ; il y perdit l’élite de 
ses troupes, tandis qu’il pouvait poursuivre, avec 
bien plus d’avantages, ses opérations offensives 
contre l’armée de Sambre- et -Meuse. Le même 
prince s’arrêta , id’une manière encore plus éton- 
nante, et pendant trois mois, devant l’armée du 
général Massena, qu’il avait repoussée d’une partie 
de la Suisse, et qui était trop faible pour garder 
la ligne Immense qu’elle occupait, depuis le Saint- 
tothard jusqu’au confluent de l’Aar et du Rhin. 
.Qiand on réfléchit h rimporiance de la conquête 
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de la Suisse, on est ëtonné d’une pareille con- 
mte, et quand on compare cette conduite avec 
a vipeur et Jes talens que l’arehiduc a dëployës 
en d autres occasions, ne doit-on pas être porté 
a croire que le cabinet de Vienne y eut une 
grande part ? La perpétuation du même système, 
chez les Autrichiens, semble justifier ceue idée, 
^r une (elle perpétuation ne peut provenir que 
du centre où se. combinent les grandes opéra- 
tions poliUques et militaires. 


% 

Fm de la campagne contre les Russes. 

Les opérations contre les Russes, après la ba- 
taille de Zorndorf, ne furent point importantes; 

^es ne présentent qu’un exemple de lenteur et 
de faiblesse. Sans doute, .cette lenteur était un 
peu légmmée par le grand éloignement où l’ar- 
mée se trouvait de sa b!»se et de ses moyens de 
guerre; mais il est néanmoins certain qu’elle au-' 
rail pu opérer un peu plus vigoureusement après 
le départ du roi. La seule entreprise qu’elle fo^ma 
lut le si^e de Colberg^ cette place était aldis 
très- mal fortifiée; mais la garnison, composée « 
de 3 batailkns d’invalides, formant 700 hommey 
environ, était commandée par le 'brave maù 
Heyden; la bourgeoisie fut organisée en com/à- 


Digitized by Google 



\ • 

CHAUTKK TI II* a63 

gnies et garda finterieur de la place ; la faible garr 
nison , résolue de se de'fendre jusqu’au dernier , 
se ràerva la défense du chemin couvert et des ^ 
ouvrages extérieurs. Il n’y avait, dans la ville, 
que 14 canonniers, mais le lieutenant Scheel eut 
bientôt instruit i5o hommes, au point de pou- 
voir faire le service. Le général Pahnbach bom- 
barda la place très-vivement , depuis le 5 octobre 
jusqu’au 9, où il reçut l'ordre de lever le siège; 
mais à peine eut-il fait quelques lieues, qu’il reçut 
des renforts avec ordre de le continuer. L» at- 
taques et le bombardement furent repris le 1 1 ; 
quatre jours après , les Russes étaient maîtres du 
chemin couvert , et pouvaient travailler à une 
galerie sur le fossé : le commandant , sommé de 
capituler, redoubla, au contraire, d’activité, ..et 
fit voir tous ses préparatifs au parlementaire. Sur 
ces entrefaites, le général Dohna s’était avancé, , 
’ le 32 octobre, jusqu’à Stargard, et l’armée russe 
s’était retirée jusqu’à Drambourg. Le général 
Dohna résolut alors de faire une tentative pour. 
dégager Colbei^, ou du moins pour y jeter du 
secours : il détacha, à cet effet, le général Wo- 
persnow, avec 5 bataillons et 9 escadrons. A l’ap- 
prpçhe de c^ troupes, qui surprirent un poste, 
de^.Soo grenadiers à cheval , le général Palmbach 
crut que c’était toute l’armée de Dohna : il cher- 
cha, mais inutilement à surprendre la place pen- 
» ’ ' # , 


# 
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dant la nuit, leva le sic'ge, et se retira le i.®' no- 
vembre. 

Tels furent les dernières opérations des Russes, 
dont l’armée innombrable se retira en Pologne , 
par Tempelbourg, le 5 novembre. Le général 
Dobna avait reçu, le 27 octobre, l’ordre démar- 
cher en Saxe , en laissant seulement 8 bataillons 
sous les ordres du général Manteufel, pour con- 
tenir les Suédois , ce qu’il exécuta comme nous 
l’avons vu dans le chapitre précédent. 

1 • 

Opérations des Suédois. ' 

Je ne citerai ces opérations que comme objet 
de rapprochement , car elles ne ressemblent à 
rien. Le marquis de Montalembert en a donné, 
dans sa correspondance, tout ce qu’il faut pour 
les dépeindre. 

L’armée du général Hamilton, n’ayant pas un 
ennemi devant elle , pénétra dans la Marche 
Ukraine, afin de se rapprocher de l’Oder, et 
d’ai>ir de concert avec l’armée des Russes; quoique 
aucun obstacle ne s’opposât à sa marche, elle 
n’était arrivée, à Prenzlow-, que le 6 septembre: 
, c’est alors que le roi détacha le général Wedel 
avec un petit corps de 8 bataillons et 5 escadrons 
pour la contenir, ou du moins pour .suspendre 
ses opérations. Le seul événement qui peut être 
cité, est l’atuque d’un carré d’infanterie suédoise, 
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par les hussards de Moring et les dragons de Plet- 
tenberg, qui furent repoussés avec perte, malgré 
plusieurs charges renouvelées avec'' un grand 
acharnement. La défense, vraiment héroïque, de. 
cette infanterie, est d’autant plus louable, qu’elle 
avait une plaine à traverser, et que les Prussiens- 
venaient de détruire , sous ses yeux., la cavalèrie 
qui devait la protéger. Le général Hamilton campa 
à Rupin Jusqu’au ii octobre, et le général We- 
del prit position à Dechtow, en face de l’ennemu 
L’armée suédoise', qui manquait de tout et se 
trouvait dans un état vraiment pitoyable , se re- 
tira alors, e» marcha, le i 8 . Jusqu’à Prenzlow: 
elle fut poursuivie par les Prussiens qui surprirent 
Boitzenbburg, et prirent 170 hommes et 3 oo 
chevaux. Le corps du général Wedel ayant été 
appelé en Saxe , .comme nous l’avons vu , fut 
remplacé par une partie de l’armée de Dohna, » 
aux ordres du général Manteufel. Les opérations ■ 
ne présentent aucun intérêt pendant cette pé- 
riode ; elles se ressentaient de la position de l’ar- 
mée suédoise ( i ) ; mais lorsque le , comte de 


(() Je crois devoir citer la délibération d’un- conseil 
de guerre qui peut faire connaître la situation de ce^e 
armée. Ce conseil avait été assemblé pour délibérer 
les quartiers d’hiver qu’on devait prendre, lorsque le 
pays serait entièrement épuisé. Tous les membres répon- 
dirent qu’on n’avait point eu d’instruction, et qu’on s’était 
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Dohna , après avoir rempli en Saxe le but pour 
lequel il avait été appelé, revint avec son corps 
4 ’armée, le general Lattingsbaussen , qui avait 
succédé au général Hamilton, se retira jusqu’k 
Stralsund, en laissant i, 3 oo hommes dans Dem> 
min et 1,400 dans Ancklam, qui tombèrent peu 
de jours après au pouvoir des Prussiens. Le comte 
de Dohna répartit alors son armée en quartiers- 
d’hiver dans la Poméranie et dans le duché de 
Mecklenbourg. 

L’expulsion des Suédois mit fin à la campagne 
de 1758 : elle -fut moins riche en batailles et en 
événemens d’éclat; les changemens*de fortune y 
furent moins subits et moins frappans que dans 
la campagne précédente; mais elle fut bien plus 
savante; les marches y furent mieux combinées 
et plus rapides ; les positions mieux choisies. Le 


référé à celles données précédemment an maréchal Unger. 
Ces inslruclions portaient de rester dans le pays. Le gé- 
néral Hamilton observa que l’intention du roi ne pou- 
vait pas être de tenir l’armée dans un pays pour qu’elle 
y mourût de faim. JLej membres ont répliqué que le roi 
n'avait pas ordonné d^ empêcher l'armée de mourir de 
faim, mais qu’il avait ordonné de la tenir dans le 
jig^ s ennemi, et qu'il fallait obéir m la lettre. Les mem- 
fl|ls du conseil n’étaient sans doute pas affamés lorsqu’ils 
signèrent une telle délibération ; ne valait-il pas mieux 
attaquer et battre les Prussiens, ou évacuer leur pays si 
l’on eût été battu , . 
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roi force de se retirer de Moravie , se jette en 
Bohême, donne à sa retraite tous les avantages 
et la vivacité d’une invasion, et l’effectue, sans 
être entamé, devant des forces supérieures et dans 
un pays extrêmement difficile. Arrivé dans la ligne 
de ses frontières, il vole à l’armée russe, la bat 
et la met hors d’état de rien entreprendre contre 
cette partie des états prussiens. Pendant cette 
marche ,*Daun, plus sage et plus habile que dans 
la campagne précédente, sent tous les avantages 
de la conquête de la Saxe et envahit celte pro- 
vince; Frédéric y revient avec son armée avant 
que les Autrichiens eussent fait de grands pro- 
. grès, et déjoue tous leurs projets par sa seule 
présence. Mais ici la scène change de^ nouveau; il 
est surpris à Hohenkirch, son armée est battue ; 
son camp tombe au pouvoir de l’ennemi; il est 
coupé de la Silésie. Le héros embrasse, d’un coup- 
d’œil rapide , l’ensemble de ses différentes lignes 
d opérations ; il trompe Daun , gagne plusieurs 
marches sur son flanc droit, vole en Silésie, re- 
jette en Mora^-ie l’armee qui menaçait cette pro- 
vince, dirige les armées opposées aux Russes et 
aux Suédois sur la Saxe, au moment même ou 
il y. retournait; déjoue ainsi les projets de Daun 
et le force à se retirer en Bohême. Frédéric mit 
ainsi en action l’élite de ses forces sur tous les 
points de ses frontières, et les sauva tous alter- 
nativement. Il combattit avec les mêmes braves 
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SOUS les murs d’Olmutz en Moravie , de là en ^ 
Bohême et au fond de la Marche ; il se porte en 
Saxe> retourne en Sile'sie, revient en Saxe; l’ar- 
me'e le quitte en Lusace et retourne en Sile'sie^ 
où il ne tarde pas à se rendre lui-même pour la 
troisième fois ! Quel contraste entre la fin de cette 
campagne et Tinaction qui marqua les débuts de 
celle de 1766. 

La conduite du duc Ferdinand ne me'rîte pas 
moins d’e'loges. Placé à la tête d’une armée qui 
venait de poser les armes et qui était composée 
de dix nations differentes, il parvint, par la seule 
supériorité ^e ses manœuvres et par la vigueur 
de ses opérations , à chasser une armée supé- 
rieure, de provinces immenses,* et ‘à s’emparer 
de toutes les places fortes qui s’y trouvaient. 
Obligé de céder k son tour, » la trop grande dis- 
proportion de forces, il repassa le Rhin , défendit 
savamment les rives de la Lippe, et arracha, par 
ses combinaisons, tous les avahtages que les en- 
nemis avaient remportés sur des divisions de son 
armée. En un mot il donna le véritable modèle 
d’une guerre défensive. Nous allons passer main- 
tenant à l’examen du choix des lignes d’opéra- 
tions du roi, à la comparaison de ce choix en 
1756 et 1767, avec celui de 1758; enfin, à la 
revue générale de toutes les lignes d’opérations 
/ qui ont été suivies dans les guerres de la révo- 
lution j.usqu’k la .dernière campagne. 
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CHAPITRE XIV. 


Observations générales sur les lignes d opé- 
rations. Maximes sur cette branche impor- 
tante de Fart de la guerre (i). 


En donnant la relation des campagnes de 1 756 
et 1757, j’ai présenté à mes lecteurs quelques 
maximes isolées et rattachées seulement aux évé- 
nemens que je rapportais, en leur promettant de 
réunir dans ce chapitre toutes les combinaisons 
qui doivent présider à l’établissement des lignes 
d’opérations. 

Cette tâche devrait sans doute être réservée h 
un homme plus^ercé que moi, à un de ces mi- 


(1) J’ai long-temps balancé ayant de déterminer l’em- 
placement et les bornes de ce cbapilre. Si je Tayais placé 
au commencement, on n’aurait pas saisi aussi bien les 
éyénemens auxquels je l’ai rapporté , puisqu’on n’en n’a- 
vait pas encore la relation j si je l’ayais réservé pour la 
lin de l’ouvrage, il eût pu être conçu sur un plan plus 
étendu, mais on aurait lu la relation de quatorze cam- 
pagnes sans avoir connaissance du principe auquel les 
observations et les jugemens se trouvaient rattachés. Je 
me suis enGn décidé à le placer à la suite de l’impor- 
tante invasion dé la Moravie. 
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litaires qui joignent à une instruction profonde, 
le talent de faire disparaître la sécheresse du 
sujet par le charme du coloris. Pénétré de toute 
mon insuffisance, j’ai prévenu que ma seule am- 
bition était de fournir des matériaux , des points 
de comparabons ^ des rapprochemens intéressans 
peur l’art , puisés dans ses deux périodes les plus 
importantes et les plus célèbres. Sous ce rapport, 
j’ose espérer d’atteindre mon but. Avant de passer 
à une discussion sur les combinabons des lignes 
d’opérations, il faut définir ce que l’on doit com- 
prendre par cette dénomination. 

. Lés lignes d’opérations doivent êtA considérées 
sous deux points de vue i®. Celui des lignes ter- 
ritoriales J 3®. celui des lignes manœuvres. Cette 
dbtinction sera peut-être mal accueillie, parce 
qu’elle est nouvellej je m'efforcerai de la justifier. 

J’entends par lignes d’opéra^ns territoriales , 
celles que la nature ou l’art ont tracées pour la 
défense ou l’invasion des états. Les frontières ap- 
puyées de forteresses, celles qui sont défendues 
par la nature, les chaînes' de montagnes, les 
grands fleuves, la mer, ou tous autres obstacles 
insurmontables , sont à mon avis la première 
combinaison des lignes d’opérations, mais elles 
n’en sont pas la seule. Les dispositions du géné- 
ral pour embrasser ces lignes sur les points essen- 
tieb de leur développement , pour les parcourir 
plfensivement et Jes couvrir défeiuivejuent, for- 
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ment une secçnde combinaison plus importante 
encore et presque toujours de'cisive dansjles ope- 
rations } elle est sans contredit lie'e avec la précé- 
dente, mais elle offre un point de vue tout diffé- 
rent, entièrement moral, et j’ai cru pouvoir la 
désigner exactement par le titre de lignes ma- 
nœuvres , parce qu’elle est réellement la base de 
la tactique militaire. Quelques exemples ne se- 
ront pas inutiles pour rendre mon idée plus in- 
telligible. 

Les trois grandes lignes d’opérations de la 
France contre l’Âutriche sont, l’Italie à droite, 
la Suisse et le Tirol au centre, l’Allemagne à 
gauche : celles qui sont les plus naturelles pour 
entrer en Allemagne sont celles du Mein et du 
Danube : voüà ce qûe je nomme le matériel des 
lignes. Cette partie de l’art ne peut être soumise 
qu’à un petit nombre de règles elle est, pour 
ainsi dire, dictée*par la nature. 

Frédéric est entré en Bohême ( sa ligne du 
centre) sur quatre points. Les armées françaises 
ont envahi l’Allemagne, en 17^ et 1799, sur 
deux lignes subdivisées. Napoléon n’a jamais 
opéré que sur une ligne principale : voilà des 
combinaisons de lignes manœuvres. Cette der- 
nière partie n’a jamais été réduite à des principes 
raisonnés; ses rapports avec les règles de l'art n’ont 
point été établis, et je vais essayer de le faire 
aussi bien qu’il me sera possible. 
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Définition des lignes d’opérations considérées 
comme manœuvre. 

Les rapports de ces lignes avec celles que la 
nature a tracées, avec les positions de l’ennemi, 
avec les vues d’un général en chef, forment au- 
tant de classes différentes qui reçoivent leur dé- 
nomination et leur caractère de ces mêmes rap- 
ports; il est important d’établir cette classihca- 
lion avant de passer plus loin. 

Nous appellerons lignes d’opérations simples , 
celles d’une armée agissant sur une seule ligne 
et sur la même frontière sans se diviser, c’est- 
à-dire sans former deux grands corps d’armées 
séparés. 

Les lignes doubles et multipliées désignent 
une .armée qui. opère sur la même 4'rontière , en 
formant deux ou trois corps ^ui agissent isolé- 
ment vers' un seul ou vers plusieurs buts.. 

Les lignes d’ opérations intérieures sont celles 
qu’une armée forme pour s’opposer à plusieurs 
lignes de l’ennemi , et auxquelles on donnera 
une direction intérieure de manière à les rap- 
procher et à lier leurs mouvemens, sans que 
l’ennemi puisse leur opposer une plus grande 
masse. 

Les lignes extérieures présentent le résultat 
opposé; ce sont celles qu’une armée formera -en 
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même temps .sur les deux extrémités d’une ou dfe 
plusieurs lignes ennemies. , 

J’appellerai lignes d’opérations sur un front 
étendu, celles qui^eront entreprises ^ur un grand, 
développement contigu, par des divisions isolées, 
mais appartenant à la même masse et rattachées 
au même but. On comprendra aussi sous cette 
dénomination les lignes formées, par deux corps 
séparés, sur une seule étendue donnée; elles for- 
meront alors lignes doubles sur un grand front. ' 
Les lignes profondes sont celles qui, partant 
de leur base, présentent une grande étendue de 
terrain à parcourir pour arriver à leur but. 

I^es lignes d’opérations concentrûjues, sont 
plusieurs lignes ou une seule divisée, qui partent 
de deux points éloignés, pour arriver sur un 
même point en avant ou en arrière de leur base. 
y On entend par lignes excentriques , une seule 
•masse qui part d’un même point, et se divise 
pour se porter sur plusieurs lignes divergentes. 

Enfin, les dernières combinaisons que nous 
présentent les opérations générales des armées 
sont, les lignes secondaires et les lignes ac- 
cidentelles. Les premières servent à désigner les 
rapports de deux armées entre elles, lorsqu’elles 
agissent sur un même développement de fron- 
tières; ainsi l’armée de Sambre -et -Meuse était, 
en 1796, ligne secondaire de l’armée du Rhin, 
Les lignes accidentelles désignent les change- 
X. 2. id 
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inens que les événemens peuvent produire. dans 
le choix primitif du plan de campagne, lorsque 
CCS changeraens sont de nature à donner une 
nouvelle direction aux opëratjpns : ces dernières 
sont rares et de la plus haute importance ;• elles 
sont ordinairement le résultat d’un génie vaste et 
actif. «L 

; ^9 jetant un coup-d’œil sur ces diverses com- 
hiiiaisons, on se convaincra combien mes idées 
diffèrent de celles des auteurs qui les ont traitées 
jusqu’à ce jour* En effet, on a considéré ces lignes 
sous les rapports matériels seulement. Lloyd et 
le colonel ^ulow» les seuls qui aient écrit sur 
ce sujet, ne lui ont donné qu’une valeur relative 
aux magasins et aux dépôts des armées. Le der- 
nier a même avancé qiîil ny avait plus de 
lignes d opérations lorsque tannée campait 
près de ses magasins. Ce paradoxe ne pourra 
pas tenir long -temps contre le jugement des 
lecteurs éclairés , et l’exemple suivant suffira pour 
le détruire. Je suppose deux armées campées, la 
première sur le Haut-Rhin', en avant de Brisach, 
et la deuxième sur le Bas -Rhin, en avant de 
Pus^dorf, ou tout autre point de cettOs fron- 
tière ; j’admets le placement de leurs grands dé- 
pôts immédiatement au-delà du fleuve, ce qui 
serait sans contredit, la position la plus sûre et la 
plus avantageuse Ces armées auront un but ofien- 
sif qu défensif, dès-lors elles auront lignes terri- 
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toriales et lignes manœwres. i". Leur ligne 
ternioriale défensive parlira du point où elles se 
trouvent juscjuà celui de deuxi; me ligne qu'elles 
doivent couvrir; elles en seraient coupe'es si l’en- 
nemi venait à s’y e'tablir. L’armée de Mêlas au- 
rait eu pour dix ans de munitions dans Alexan- 
drie, qu’elle n’était pas moins coupe'e de sa ligne 
dès que rcnnemi occupait celle du Pô. 2^ Leur 
ligne manœuvre serait double contre une simple, 
si l’ennemi concentrait ses forces pour accabler 
une de ces armées ; elle sera double exiéiieure 
contre double intérieure, si l’ennemi fait» aussi 
deux corps, mais qull leur donne une dirActioa 
de manière a pouvoir se reunir plus promptement. 

On voit donc que Bulow est parti d’un prin- 
cipe absolument faux; tout son ouvrage a dû 
nécessairement s’en ressentir, et présenter des 
maximes dangereuses. 

Nous allons pa^ maintenant à l’examen des 
lignes d operatiom^^s plus importantes) qui ont 
eu Heu depuis le commencement de la guerre 
de sept ans, en 1766, jusqu’à celles de 1800. 
Nous les appliquerons aux différentes classes que 
l’on vient de lire; et après en avoir comparé les 
résultats avec les causes, nous justifierons par ce 
grand ensemble de preuves , les maximes qui ont 
été présentées dans le cbap. VII. 


18 -* 
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Observations sur les trois lignes d’opérations 
^ de Frédéric en 1756, 1757,. 1768, et sur les 
• - lignes défensives qu’il adopta dans les cam- 

pagnes suivantes. ' 

i Un plan de campagne doit* reposer sur sii 
combinaisons premières: i." Celle de la situation 
politique des deux partis; 2.° celle de la situa- 
tion de circonstances; 3." celle de la force ‘re- 
lativë des moyens de guerre; 4" celle de la ré- 
partition et du placement des armées; 5.“ cellé 
deJa ligne d’operations' naturelle; 6." celle de 
la ligne la plus avantageuse par circonstances.'* 

- Je ne prétends' point 'que l’on doive compasser '' 
un plan de campagne sur une balance exacte des 
forces physiques, q’est-à-dire,'’dteS moyens de 
guerre; on m’accordera, néannioins, qu’ils doivent 
yientrer pour beaucoup* Ce^||lans; qui né' sont 
Autre cliose que le choix, dHPgrt^''inanoeuvres^ 
sont soumis à beaucoup de considérations acces- 
soires; -mais je pense' que toutèi'ces ’considéra- 
imns doivent être subordonnées ’‘aux réglés de 
â’drt, aux principes invdriablèS,'' reconnus' pouf 
ten faire’ la base. La hardiesse’, l’aiidace mêmé’^ 
jees qualités , souvent necessaires et défcisives , soht 
toujours compatibles avec- l’observation de ces 
règles et avec l’application de ces principes. Les 
plus grandes preuves que l’histoire puisse nous 
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en fournir, sont les opérations de l’armée de ré^ 
serve, en 1800. Aucune entreprise ne fut plus 
hardie , aucune ne fut plus riche de grandes com- 
binaisons, aucune n’était plus prudente et plus 
sage, puisqu’elle menaçait l’ennemi d’une ruine 
totale, sans courir d’autre risque que le sacrifice 
des dernières troupes d’une arricre-gartie. 

£n appliquant ces maximes aux diffeVcntes 
lignes d’opérations de Frédéric, on sera forcé de 
convenir que les plans accidentels qui lui furent 
inspirés, dans le cours d’une campagne, par la 
tournure des événcinens, furent infiniment supé- 
rieurs à ses plans primitifs pour l’entrée en cam- 
pagne , et je vais essayer de le démontrer. 

On a vu , par la description du théâtre de la 
guerre, que le roi de Prusse avait trois lignes 
d’opérations contre l’Autriche, celle de gauch^ 
contre la Moravie , celle du centre sur la Bohême , 
celle de droite sur la Saxe. La première de ces 
lignes était la plus favorable aux opérations, sous 
le rapport militaire , parce que les communica- 
tions y étaient moins pénibles : si Frédéric pous- 
sait ses vues jusque sur Vienne, sur le centre de 
la puissance de ses ennemis, elle était celle qui 
pouvait l’y conduire plus rapidement et avec 
moins de difficulté ; s’il bornait ses projets ^ux 
provinces limitrophes de ses états, alors elle se 
trouvait la ligne la plus, longue des trois, parce 
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qu’elle élait plus e'ioigne'e du centre de sa puis- 
sance ( Je Brandebourg }. 

Le roi savait fort bien qu’il existait une coali- 
tion formée contre lui ; il n’en connaissait peut- 
être pas tous les membres ni toutes les clauses , 
mais il e’tait du moins informé qu’elle serait formi- 
dable. Les préparatifs de l’Autriche avaient donné 
lieu à quelques communications diplomatiques, 
et Fre'de'ric, persua<lé qu’on le bernait, résolut, 
en homme habile, de prévenir ses ennemis, et 
d’attaquer celui qu’il craignait le plus; mais n’é- 
tail-ce pas aussi une raison pour porter à celui-là 
les coups les plus terribles, des coups dont il ne 
pourrait pas se relever, et qui étonneraient les 
coalises, au moins assez long -temps pour sus- 
pendre leurs hostilités? Il était certainement plus 
probable que Fre'déric pousserait jusqu’à Vienne, 
avec 100,000 Prussiens, c’est-à-dire avec io 5 ba- . 
taillons et 160 escadrons, lorsqu’il était assuré de 
l’impuissance de ses autres ennemis pour tout le 
reste de la campagne de 1766; plutôt qu’il ne 
résisterait, avec 80,000 hommes, comme il le fît 
ensuite, lorsque les Russes étaient maîtres du 
royaume de Prusse, les Suédois de la Poméranie, 
les Français de la Saxe, et les Autrichiens de la 
mofiié de la Silésie. Le roi pouvait -il redouter 
30,000 Saxons qull laissait bien loin sur son flanc 
droit, et qui n’étaient pas en état de guerre avec 
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lui? S’il avait poussé aux rives du Danube, comme 
on ne peut pas en douter, l’électeur de Saxe, in- 
timidé , n’aurait-il pas brisé les liens un peu forcés 
qui l’attachaient à l’Autriche? il se serait bien 
gardé de rien entreprendre contre un prince qiil 
aurait fait trembler la première puissance de l’Eu- 
rope jusque dans sa capitale. 

. Lorsque Frédéric choisit sa ligne d’opération» 
à droite, et médita l’invasion de la Saxe, il est 
certain qu’il n’y avait pas 5o,ooo Autrichiens en 
Bohême, et ao,ooo en Moravie. S’il avait exécuté y 
à cette époque, la marche que nous avons rap- 
portée dans le chapitre X, c'est-à-dire qu’il eût 
rassemblé son armée à Neiss, pour menacer les 
deux provinces à la fois, et maintenir la division 
des forces de l’ennemi; s’il avait alors opéré vive- 
ment à gauche, il eût incontestablement détruit 
cette faible armée de Moravie , avant qu’elle pût 
être soutenue. Dans quinze jours, 8o bataillons 
et 120 escadrons prussiens pouvaient facilement 
être rendus aux portes de Vienne , en masquant 
Olmutz. Les troupes qui gardaient la Bohême 
eussent été embarrassées de trouver une issue 
pour se réunir aux forces qui devaient secourir 
la capitale. Qu’eût risqué Frédéric à celle entre- 
prise ? Rien , quê de culbuter la maison d'Au- 
triche, ou de s’en aller avec perte de quelques, 
mille hommes; cette différence de chance était 
le plus puissant motif pour la tenter. Il faudrait 
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ne pas avoir me'dité les actions de Napoléon, 
pour douter qu’à son début il n’eût choisi cette 
ligne (i). 

On objectera peut-être que les 5 o,ooo Autri- 
chiens, qui étaient en Bohême; auraient pü com- 
promettre le salut de l’armée. Peut-on croire , de 
bonne foi , qu’ils seraient rest.*s tranquillement 
dans ce royaume , pour couper la retraite aux 
Prussiens, tandis que Vienne était prête à suc- 
comber ? Mais , en admettant cette supposition 
contre toute vraisemblance, les a 5 bataillons et 
4 o escadrons que le roi* aurait laissés en Mora- 
vie, n’étaient-ils pas plus que suflisans pour cou- 
vrir sa ligne d’opérations? Ne fallait-il pas, pour 
lui couper la retraite , garder “les trois lignes de 
la Saxe, de la Bohême et de la Moravie, sur un 
front de i 5 o lieues? 100,000 hommes ne sont pas 
facilement coupés d’une, frontière aussi étendue y 
lorsqu’ils sont conduits par un Frédéric. Si les 
3 o,ooo Autrichiens s’étaient retirés sur.le Danube, 
^ le roi pouvait se faire joindre par le corps laissé 
en Moravie, et livrer, avec la masse de ses forces, 
sous les murs de Vienne, une bataille qui eût dé- 
cidé du sort de l’Autriche, et dont la perte n’au- 

« ^ % * 

♦ 

(1) Ce chapitre a été écrit au camjvêe Boulogne eu 1804. 
Nous avons vu en 1809, par l’ctondante opération' de Ra- 
tisbonne et par la marche sur Vienne , si je me suis trompé 
dans mon jugement. . i>~ ' . . . - - 
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ralt coûté aux Prussiens que l’évacuation des pro^ 
yinces qu’ils venaient d’envahir. 

Au commencement de la campagne de lySy, 
le roi pouvait encore tenter cette entreprise avec 
succès. Les Fi ançais n’étaient pas en action contre 
lui ; les Ptusses étaient toujours sur leurs fron- 
tières , et peu dangereux ; l’frmée des Cercles 
n’existait pas. Celle des Prussiens était forte d’en- 
viron 100,000 hommes, dont 3 o,ooo de la meil- 
leure cavalerie du monde; les Autrichiens étaient 
divisés. Frédéric, en laissant quelques-uns de ses 
bataillons de garnison en Saxe, n’avait rien à 
craindre; il aurait- pu se porter en niasse sur 
l’extrême droite de la ligne autrichienne, dont 
le front très-étendu partait des frontières de Saxe, 
longeait celles de la Bohême , de la Silésie et de 
la Moravie, et ne présenuit, nulle part, une ré- 
sistance bien soutenue. ‘ 

s' Le grand'homme sentit enfin, en 1758, que sa 
ligne naturelle, et la plus avantageuse, était 1^ 
Moravie; qu’en envahissant cette province, il 
■ obligerait les Autrichiens à découvrir la Bohême 
pour venir au secours de leur capitale. Il entre- 
prit'cettl^invasionravec une armée bien moins 
forte que celle des ennemis , qui campaient à 
Konlgsgratz, et se‘ trouvaient ainsi bien plus à 
portée de soutenir. 'cette H|line,‘ qu’ils ne l’étalent 
dans les campagnes' précédentes. Outre cela, la 
présence des dusses , surTOder, et celle de l’ar- 
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mée des Cercles en Saxe, l’avaient obligé à di-. 
viser ses forces, et devaient l’empêcher de trop 
s’éloigner de son centre. Malgré cette énorme dif- 
férence de circonstances , si le roi n’avait pas mis 
autant de lenteur dans le siège d’Olmutz; s’il avait 
réuni ses forces pour attaquer Daun lorsqu’il prit 
position à PredlitzJ enfin, s’il n’aVait pas aussi im- 
prudemment exposé toutes ses ressources dans un 
seul convoi, il aurait vraisemblablement rejeté les 
Autrichiens sur le Danube ; mais il fallait , pour 
cela, combattre Daun, ou le harceler, sans le 
laisser respirer une minute. Cette guerre de vi- 
gueur n’était pas alors très-bien connue ; on s’exa- 
gérait la consommation d’hommes quelle exi- 
geait, et le roi n’avait pas, à cette époque, des 
moyens suffisans pour renforcer son armée, à 
mesure qu’elle embrasserait une ligne plus pro- ' 
fonde , et qu’elle éprouverait des pertes considé- 
rables. Tels furent vraisemblablement les motifs 
^ui tinrent Frédéric dans l’inaction pendant les 
plus beaux moraens de cette campagne. 

Quoi qu’il en soit, le choix de la ligne de Mo- 
ravie était commandé en 1756 et i.° par 

la situation politique des deux partis , ct plus for- 
tement encore par leur situation du moment, 
puisqu’au lieu de cinq ennemis, il n’y en avait 
qu’un en action ; 2.° par la force relative des 
moyens de guerre, puisqu’au lieu de quatre ar- 
jmées, on n’eu avait qu’une à combattre; 3 .° par 
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la répartition et le placement des forc^ enne- 
mies, puisqu’elles étaient disséminées, et ne eou- 
yraient pas cette province ; 4 -” P**" Jtg®* d'opé- 
rations naturelle j S." parce qu’elle offrait, dans 
les circonstances, les chances lesplusavantageuses 
et les plus brillantes. 

Lorsque Frédéric y porta le théâtre de la guerre, 
en 175$, ce choix n’était approuvé, au contraire, 
que par la seule raison des lignes naturelles , tan- 
dis que les autres chances avaient tourné en fa- 
veur des ennemis. Si le roi avait fait, en 1756, 
ce qu’il voulut faire en > 758 , il est^mdubitable 
que l’Âutriche aurait été envahie, et à deux doigts 
de sa perte , qu’une partie de ses provinces au- 
rait payé les frais de la guerre en £avmr de la 
Prusse , et que celle-ci aurait aerpiis la supério- 
rité sur sa rivale. On verra, par la suite , quelques 
exemples aussi Crappans de l’importance du choix 
des lignes d’opératicms, et de son influence sur 
le sort des armées et des empires ^t). 

Après avoir examiné ce que Frédéric aurait pu 
et aurait dû faire dans ces trois campagnes , jetons 
un peu les yeux sur ce qu’il fît L’invasion la 
Moravie n’ayant point été tentée, en 1766, celle 
de la Saxe était, sans contredit, £a plus belle opé- 
ration qui lui restât à entreprendre, non- pas sous 

* 

(i) Depuis que j’ai écrit ces vérités, elles ont été bien 
prouvées par les campagnes de i 8 o 5 et 1809. 

\ 
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le rapport purement militaire et topographique j 
mais pour les resultaU politiques. En eflet, si la 
Saxe eût été une province auirlclilenne, il eût 
Leaucoup mieux valu envahir la Bohême, parce 
que la disposition et la conformation des fron- 
tières sont telles, que la Saxe est nécessairement 
au pouvoir des Prussiens, dès qu’ils sont maîtres 
de la Bohême. Mais il n’élalt pas uniquement 
question de faire évacuer la Saxe par une armée 
autrichienne,- la conquête de ce pays se préien- 
tait sous un rapport tout différent : Frédéric, en 
la méditant J voulut s’emparer d’un pays qui cou- 
vrait la ligne la plus faible de scs frontières; qui 
mettait ses états héréditaires a l’abri d’une inva- 
sion; dont la population recruta ses armées; dont 
les troupes même passèrent à son service ; dont il 
administra lui-même les revenus, pendant tout 
le cours de la guerre ; et dont il employa les res- 
sources à la formation de ses magasins; en un 
mot, il en forma une colonie prussienne. Sous ce 
rapport, on ne peut pas disconvenir, qu’une in- 
vasion momentanée de la Bohême ne pouvait pas 
entrer en balance avec les avantages de la con- 
quête. de la Saxe. 

Mais lorsque le roi se fut emparé de cet élec- 
torat, en 1766, rien ne l’empêchait d’entrer en 
Moravie dans l’année suivante, comme il le fit 
lorsqu’il n’en était plus temps? U fut obligé de 
livrer les sanglantes batailles de Prague et de 
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Kollin, pour s’en revenir sans < avoir rien fait', 
tandis qu’en marchant alors de Neijss sur Olmutz, 
il eût, sans contredit, battu Daun avant que le 
prince Charles pût venir à son secours; et si ce 
prince était accouru pour couvrir Vienne et le 
Danube, Prague et toute la Bohême auraient été 
à . la disposition des Prussiens , comme ' les opé- 
rations que nous avons rapportées dans le Cha- 
pitre X l’ont prouvé. 

On ne peut donc pas disconvenir quelle roi 
n’ait choisi, dans cette seconde campagne, une 
mauvaise ligne territoriale : les manœuvres par 
lesquelles il embrassa son développement, et que 
je nommerai lignes manœuvres j étaient égale- 
ment un peu hasardées; elles étaient doubles, M 
une grande distance, comme la figure suivante 
le démontre: m ?■. 



^ r ■ I ■ . .1 jv. j j‘ : 

ï.,ün grand- fleuve (l’Elbe) se trouvait- entre -les 
deuxoorps d’armées , qui étaient séparés au moins 
de quinze marches;, si les Autriehiens. ayaient- 
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occupé une des deux positions (A) ou (B), 
qu’ils euæent porté la niasse de leurs forces sur 
l’une des deux rives de l’Elbe, en C ou en D, 
en détruisant les ponts, et faisant éclairer tout le 
• cours de ce fleuve, on peut poser en fait qu’ils 
. auraient accablé un de ces deux corps. Que se- 
rait alors devenu l’autre? n’aurait-il pas été forcé 
à la retraite, comme l’armée du fihin le fut dans 
une situation semblable, dans une ligne absolu-; 
ment pareille? 

L’hjpotlckèse, ipil seule pouvait cendrô les dis- 
poûtkkns de Frédéric fautives, éuit ceUe d’une 
marebe concentrique de. la part des Autrichiens} 
mais ils avaient smvi un aystèwe absolument in-> 
verse; leur armée,’ pour tout couvrir, avait formé 
quatre, gnuodes divisions', dont les extrémités 
étaient beaucouj) plus éloignées que» les deux 
lignes des^ Prussiens ne l’étaient entre elles. Ces 
quatre divisions formaient ainsi direction exté- 
rieure, et leur réunion ne pouvait avoir lieu que 
sur un point concentrique, .choisi beaucoup en 
arrière, de la ligne des frontières. Ainsi Frédéric 
sut très-bien meure h profit les fautes du maré- 
chal Broun; une jjreuve que ce grand homme 
regardait, en t#ut autre cas, une ligne double 
commç fautive, c’est qu’il a toujours blâmé les 
grands déudaemcna et'les doubles opérations, et 
qu^ika m» toute s» science â forcer les Autri- 
chiens et leurs alliés â suivre ce système. 
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Les lignes territoriales que le roi suivit, dans 
les campagnes, de 1769 à 1762, furent toujours 
les mêmes, parce qu’elles n’étaient plus que dé- 
fensives; que les Russes agissant de concert avec 
les Autrichiens, il ne pouvait plus se laisser en- 
traîner par l’appas d’une guerre d’invasion , qui, 
en l’éloignant de son centre , eût permis à l’une 
des trois armées ennemies , de lui porter des coups 
funesies et irréparables, Quant à ses lignes ma- 
nœuvres, il opéra toujours sur trois lignes in- 
térieures , portant successivement sa masse sur 
chacune de ces lignes, tandis que les deux autres 
se maintenaient par une défensive bien combi- 
née. La figure I, planche 20, démontre l’avantage 
de ces dispositions. 

Les trois lignes intérieures (A) indiquent les 
trois corps d’armée prussiens; les quatre lignes 
extérieures (B) indiquent ceux des ennemis. Le 
roi se portait rapidement avec la masse de ses 
forces sur celui des trois points (A), où le dan- 
ger était le plus pressant. Il y rétablissait ses af- 
faires , et volait sur un autre point. Après la ba- 
taille de Hohenkirdi, il sut, par un vrai coup 
de maître, réunir ses trois corps en Saxe, et for- 
cer Daun à lui' céder tous les avantages de sa 
victoire. Ainsi, depunf la campagne de 1768, le 
roi opéra toujours successivement en Saxe, en 
Silésie, et dans la Marche de Brandebourg. Il 
avait perdu, en 1757, le bon moment de la guerre 
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d’invasion; il le sentit, et c’est peut-être au ehdn- 
gement de son système qu’il est redevable de ’ 
s’être maintenu avec tant de gloire contre des 
forces aussi disproportionnées. 

En se reportant aux diffe'rentes époques de 
la guerre de sept ans, on se convaincra que, si* 
le roi manqua scs premières lignes d’ope'rations 
et ses plans primitifs, le choix de ses lignes ac- * 
cidentelles fut toujours habile. Telles furent sans 
contredit les marches contre l’arme'e combinée, 
et son retour en Silésie, en 1767; l’invasion de 
la Bohême après la levée du siège d’Olmutz ; les 
raouveniens qui suivirent la bataille de-Hohen- r 
klrch; enfin, sa marche en Silésie, en 1760. 

Il y a sans doute du mérite à bien combiner 
un pian de campagne; mais il est rare qu’un de 
ces plans puisse s’exécuter à la lettre dans toutes 
scs parties; un événement imprévu, tel que la 
perte d une bataille, peut exiger de changer com- 
plètement la direction de la guerre: c’est dans ces 
occasions Importantes, dans ces momcns de crise, 
que le génie se développe avec plus d’éclat. Un 
général ordinaire est presque toujours embar- 
rassé; Frédéric ne le fut jamais, et frappa des 
coups de maître, qui sont autant dè leçons pour 
les gens de 1 art. Nous avons déjà observé, dans 
le chapitre précédent, que le roi a justifié par 
sa marche en Boheme, une ma.xime importante, 
celle de diriger les retraites, parallèlement à. 

• 4 
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lû, ligne de ses frontières; par son application , 
l’armée prussienne, au lieu d’attirer le théâtre 
de la guerre sur la Silésie , le transporta dans les 
provinces ennemies. Si les armées autrichiennes 
avaient profité de cette leçon dans les guerres 
de la révolution , il est vraisemblable qu’elles 
n’auraient pas abandonné aussi rapidement des 
étendues de pays immenses , et que les opéra- 
tions n’eussent pas été transférées, dans deux cam- 
pagnes , des rives de l’Oise au cœur de l’Allemagne, 
, et aux portes de Vienne. Après de telles preuves 
de l’importance des lignes accidentelles , il serait 
inutile d’en présenter un plus grand nombre. Je 
vais maintenant analyser les lignes d’opérations 
des généraux autrichiens et celles des généraux 
français sur le Rhin. 

Observations sur les lignes ^opérations choi- 
sies par les Autrichiens et les Français 
dans la guerre de sept- ans.. 

Nous avons déjà donné la description des lignes 
d’opérations territoriales des Autrichiens ; il reste 
à examiner les manoeuvres par lesquelles leurs 
généraux embrassèrent le développement de ces 
lignes, soit pour la défensive, soit pour envahir 
les provinces ennenlies. 

Il suffira de jeter un coup-d’œil sur la carte gé- 
nérale, pour s’a^urer que h bohème étût le/ 
X’ a. 19 
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point central d’où les Âutnchiens pouvaient di> 
Hger la masse de leurs forces avec le plus d’a- 
Vantage. 

Les frontières des trois lignes figurent k peu 
près un angle saillant. (^Voyez- pl. XX, fig. 3.) 
J’aurai occasion de démontrer combien cette con- 
figuration est avantageuse à la Bohême, quoique 
Lloyd ait prétendu le contraire; cette dc'mons- 
tration y justiâée par les plus brillantes opérations 
de la guerre, en sera plus intéressante et plus 
convaincante. 11 faut néanmoins observer ici que, ^ 
par cëtte position, les *Prussicns étaient forcés 
'de faire deux lignes d’opérations extérieures, tan- 
dis qne leurs ennemis pouvaient les faire inté- 
rieures, ou même n’en former qu’une simple : 
en effet, si les premiers avaient laissé la Saxe ou 
la Silésie à découvert, la grande armée autri- 
chienne aurait pu , en manoeuvrant avec vigueur 
et rapidité, s’emparer de celle qui aurait été aban- 
donnée. Cette position centrale de la masse de 
ses forces était d’autant plus avantageuse, qu’un 
^rand fleüve partageait l’angle saillant et coulait 
diagonalement vers la Saxe et vers le centre des 
dtàls prussiens; les opérations de la grande armée 
«ür l’ude ou l’autre des provinces susmentionnées 
’éiiaielit donc favorisées par la ligne de l’Elbe, 
au moyen de laquelle une division aurait pu con- 
tenir un des deux corps ennemis, au moins assez 
- lobg-temps pour que l’armée pût accabler l’autre. 
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Le roi dut son salut à la manière fautive doiU 
les généraux ennemis ope'rèrent. 

* En 1756, l’armée autrichienne n’ctail pas en 
mesure; elle ne chercha qu’à délivrer les Saxons. 
En 1757, les dispositions du maréchal Broun, 
sous les rapports offensifs et défensifs, étaient éga-< 
lement vicieuses; au lieu de profiter de sa posi- 
tion centrale pour conserver ses forces réunies, 
le maréchal forma quatre grandes divisions sur 
un développement de quatre-vingts lieu^ au 
moins; un système pareil n’est hon ni pour l’at- 
taque ni pour la défense. Après la batail|| de 
KoUin, au lieu d’opérer en masse sur l’EiDe et 
sur la Saxe, où l’armée fiancaise marchait, le 
prince Charles isola scs efforts du but principal, 
et alla perdre un temps précieux devant les places 
de la Silésie. 

En 1758, Daun fut pl^s sage; après la levée 
du siège d’OlmuU, «et après la marche du roi 
contre les Russes, il se dirigea sur Dresde; mais 
l’armée française n’était plus dans ce pays , et 
le maréchal perdit son temps dans des positions 
inabordables ; il détacha a 5 ,ooo hommes sur 
Neiss, comme si cette expédition pouvait avoir 
quelqu’intérét, tandis qu’on pouvait accabler le 
prince Henri , et porter très - promptement le 
théâtre de la guerre dans le Brandebourg. La for- 
mation de cette doublé ligne et la lenteur du ma- 
,réchal lui firent perdre tous les fruits d’un bon 

19 ♦ 
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plan ; elles permirent au roi de réparer les suites 
de la bataille de Hohenkirch, par une manœuvre 
savante, dont nous avons donné la relation dans 
le chapitre XIII. 

En 1 75g , Daun manœuvre en Saxe ; Dresde est 
pris; les Russes gagnent la bataille de Kuners- 
dorf, et marchent vers Ih même province. Cette 
combinaison concentrique des opérations, la seule 
qui eut lieu dans cette guerre, met Frédéric à 
deux doigts de sa perte ; la lenteur compassée 
du maréchal gâte tout, et l’expérience prouve 
quq||^eiia: armées sous deux chefs differens , 
qui manoeuvrent sur une même frontière ^ ne 
^valent guères mieux que deux lignes cCopé^ 
rations extérieures. Les Russes retournent en 
Pologne , sans avoir pu convenir d’un plan d’opé- 
ration. 

En 1 760 ,*les premifres dispositions des coali- 
sés restent triples. Le roi, eh marchant en Silésie 
trop tard, attire toutes les forces ennemies sur 
cette province; mais il conserve uncT position 
centrale, et bat Laudon à Liegnitz. Les armées 
russes et autrichiennes, distantes seulement de 
quelques marches , ne peuvent s’entendre , ni 
combiner un mouvement. Les Russes marchent 
excentriquement , en s’éloignant de leurs alliés, 
■pour descendre l’Oder, et faire une diversion sur 
Berlin. Daun, isolé, est repoussé dans les mon- 
tagnes de la haute Silésie. Lorsque les Russes sont 
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parlls pour Pologne , les opérations deviennent 
plus actives; les armées des deux partis marchent 
en Saxe, où le roi gagne la bi\tallle de Torgau 
sur une partie seule des forces autrichiennes. 

En 1761 , les e^flbrts principaux se font en Silé- 
sie, quoique la possession de Dresde permît de 
les diriger, avec beaucoup plus de succès, sur la 
Saxe et même sur le Brandebourg. Le roi, par 
ses dispositions, et par le camp de Buntzelwitz, 
arrête Laudon et les Russes qui, malgré leur 
énorme supériorité, se bornent à des paradts, à 
des campemens, à des démonstrations qui n’abou- 
tissaient à rien. Daun reste toute la campagne à 
Dresde , sans rien opérer sur le point le plus fa- 
vorable aux opérations des Autrichiens. 

En 1762, Frédéric est debarrassé des Russes; 
il reprend Schw'eidnltz , et repousse Daun dans 
les montagnes. Le prince Henri bat la double 
ligne d’opérations en Saxe , et l’Autiâche fait la 
paix après sept campagnes, où ses généraux firent 
presque toujours l’inverse de ce qu’ils auraient 
dû faire. Ils gagnèrent plusieurs batailles sans en 
obtenir le moindre résultat, tandis que le seul 
choix de la ligne de Saxe , pour leurs opérations 
principales, aurait vraisemblablement causé la 
ruine de Frédérie. 

Les généraux français ne furent ni plus habiles 
ni plus heureux. 

Dès la campagne de 1758, ils formèrent deux 
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lignes (l’ope'ra lions, celle de la Hesse et ^celle da 
Weser, sur un d<‘veIoppement de loo lieues. Le 
duc Ferdinand, en manœuvrant sur l’exlre'niite 
gauche de cette ligne, n’eut à combattre que de» 
corps isoles, et il força l’ennemi 4 se retirer jusque 
deriière le Rhin. 

Lorsque M. de Contades vint commander après 
la bataille de Crevelclt, il saisit lesr avantages que 
lui offrait la ligne du Rhin dont il tenait toutes 
les places, et que son adversaire avait eu la té- 
nimte' de franchir par sa droite, en venant se 
placer entre la mer du Nord, une armée supé- 
rieure. et les frontières de France. Nous avons 
vu, dans le chapitre IX , combien le maréchal au- 
rait pu tirer parti de toutes ces chances, s’il avait 
opéré, par sa droite, avec un -peu plus de ra- 
pidité et de vigueur. Il avait une position abso- 
lument semblable à celle de l’empereur Napoléon 
sqr la Sa&le , en 1806, avec plus d’avantage, 
puisque NVcsel , qui était à la ligne du Rhin ce 
que Magdebourg était à celle de l Elbe, se trou- 
vait au pouvoir des Français; tandis que Napo- 
léon n’avait pas Magdebourg. 

A la (in de la campagne, les deux armées fran- 
çaises perdirent tous les fruits de leurs succès 
partiels, parce que le duc, en prenant une posi- 
tion centrale, les empêcha toujours de combiner 
leurs opérations; elles perdirent ainsi leur temps 
à des mouvemens sans ensemble, à une corres- 
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pondance sans fin , à des mémoires et des plans 
sans résultat. 

Au commencement de la campagne de 1759, 
le duc Ferdinand voulant profiter des avantages . 
de sa ligne inte'rieure , résolut d’accaLler le corps 
qui se trouvait dans le pays de Hesse, pendant 
que la grande armee e'tait fort tranquille dans ses 
quartiers d’hiver j la réussite d’un tel plan aurais 
causé la ruine totale de l’armce de Broglie ; la bar 
taille de Bergen en décida autrement, parce quç 
le duc n’était pas assez fort pour remplacer se# 
pertes et pour renouveler une attaque le lende- 
main d’un échec. Enfin les Français comprirent 
qu’il était plus avantageux d’opérer réunis, et les 
deux armées furent concentrées dans le pays de 
Hesse ; la conquête de ce pays et celle d’une grande 
partie de la Westphalie furent le résultat de cette 
seule combinaison ; la perte de la trop fameuse 
bataille de Minden, qui aurait eu des résultats 
incalculables si les armées eussent été isolées , 
n’en eut de fâcheux que par la retraite précipi- 
tée du maréchal de Gontades, qui repassa le We- 
ser très- mal à propos, tandis qu’il pouvait faci- 
lement se maintenir sur la rive droite; sans cet 
^ll^ident , l’armée bj\,ttue aurait conservé scs con- 
quêtes , et peut-être en eût fait de nouvelles p^r 
le seul effet de sa concentration. 

En 1760, le maréchal de Broglie commanda 
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toutes les forces réunies dans le pays de Hesse. 
Ce système seul valut une campagne honorable 
et avantageuse aux armées françaises : quoique 
* M. de Broglie ne sût pas profiter de sa supériorité, 
et ne format aucune entreprise importante, son 
armée fit des conquêtes , et s’y maintint. 

En 1761 , 1 a scène changea de face; on eût dit . 
que le cabinet de Versailles était fatigué de bien 
combiner ses plans. Les armées furent renforcées 
et portées a 199 bataillons et 197 escadrons; ja- ^ 
mais la France n’en eut d’aussi formidables sur 
une seule frontière ; mais on forma deux corps 
a une grande distance, l’un commandé par le 
maréchal de Broglie, et l’autre par le prince de 
Soubise. On fit la guerre à coup de plumes ; un 
des généraux formait de beaux plans qui ne con- 
venaient pas a son collègue, les mémoires rem- 
plaçaient les combats; car lorsqu’ils étaient d’ac- 
cord sur une opération, l’ennemi avait eu le temp 
de les prévenir et de changer dix fois ses dispo- 
sitions ; il fallait donc avoir recours à de nou- 
veaux mémoires. Enfin, on fut forcé d’en venir 
à une reunion; mais on laissa le commandement 
partage. Les deux armées attaquèrent le duc Fer- 
dinand ; celle du duc de Broglie commença ||||||| 
opérations un jour trop tôt, et au jour fixé pour 
1 effort combiné, le prince de Soubise s’engagea ^ 
trop tard. On fut battu, pouvait-on ne pas l’être? 
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Toutes les pages des annales militaires ne présen- 
tent-elles pas un tel résultat pour des combinai- 
sons semblables? • 

En comparant les lignes manœuvres des Au- 
trichiens , des Russes et des Français avec celles 
de Frédéric, on pourra s’assurer quelles étaient 
combinées en sens inverse, et on expliquera fa- 
cilement la différence de leurs effets. Si le roi de 
Prusse, dans ses premières campagnes, avait pos- 
sédé l’art de profiter de scs victoires, au meme 
degré que l’empereur des Français , ces effets au- 
raient été bien plus grands et plus avantageux 

• I ' 

Observations sur les lignes manœuvres de la 
dernière guerre. 

Au commencement de cette lutte terrible, dont 
les résultats mirent en défaut toutes les combi- 
naisons, la Prusse et l’Autriche étaient les seuls 
ennemis connus de la France, et le théâtre de la 
■guerre ne pouvait s’étendre jusqu’en Italie , que 
pour une observation réciproque, parce que ce 
■pays était trop éloigné du but essentiel. Les lignœ 
d’opérations se bornaient, en 179a, à l’espace 
'qui s’étend depüis Huningue jusqu’à Dunkerque ; 
ce développement présentait trois divisions prin- 
'cipalés ; celle* de droite comprenait la ligne du 
■Rhin; depuis Huningue jusqu’à Landau, et de 
là à la Moselle ; celle du centre était formée de 
l’espace entre la Moselle et la Meuse ; celle de 
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gauche comprenait l’e'tendue des frontières, de- 
puis Givet jusqu’à Dunkerque. 

Lorsque la Brance déclara la guerre à l’em- 
pereur, il est bien prouvé qu’elle avait l’intention 
de prévenir la réunion d’ennemis redoutables. 
Les Français avaient 80,000 hommes sur l’éten- 
due des trois lignes dont nous venons de par- 
ler , et les Autrichiens n’en avaient pas plus 
de 20,000 dans toute la Belgique. Il est donc 
impossible de pénétrer le motif qui empêcha les - 
premiers de conquérir cette province , où rien 
ne pouvait leur résister. Depuis la déclaration de 
guerre, et le rassemblement des trois corps d’ar-- 
mées, ils passèrent quatre mois dans une inac- 
tion absolue. K’était-11 pas probable néanmoins, 
que l’invasion de la Belgique eût empêché celle 
de la Champagne, en donnant au roi de Prusse 
la mesure de ce que pouvait la France, et en lui 
rappelant qu’il ne devait pas sacrifier ses armées 
pour un intérêt secondaire , tel que celui d’une 
forme de gouvernement : et si cette invasion de 
la Champagne (qui ne peut être attribuée qu’à 
cette inaction des Français, au commencement 
de la guerre ) n’a pas e^i les suites que tout le 
monde s’en promettait, à quoi a-t-il tenu qu’ellp 
ne changeât la face de l’Europe ? C’est une ques- 
tion qu’on pourra résoudre par la suite, mais qui 
est une grande preuve de l’importance du choix 
des lignes d’opérations. 
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• Lorsque' les Prussiens furent arrivés, à la fin 
de juillet, au camp cie Coblentz, il est certain que 
les Français ne pouvaient plus faire la guerre d’in- 
vasion, et que ce rôle e'ialt destinée aux armées 
coalisées. 'Nous allons examiner la manière dont 
elles s’en acquittèrent. 

Les forces des Français, sur le développement 
des frontières dont nous avons parlé , s’élevaient 
alors à ix5,ooo hommes environ. Répandues sur 
un front de i4o (ieues, divisées en cinq corps 
d’armées, il était impossible que ces forces pussent 
présenter une résistance bien efficace sur aucun 
point. La dispersion des troupes , l’état d’isolement 
de ces corps sur une ligne aussi longue, devait 
faire considérer comme l’opération la plus avan- 
tageuse, celle qui s’opposerait à leur réunion. 
Sous un rapport purement militaire, il eût presque 
autant convenu de diriger -les efforts principaux 
sur l’une des deux extrémités , parce que les di/- • 
/érens corps n’auraient pas pu s’y porter aussi 
I ra pidement que sur le centre. Mais ici le cas était 
bien différent; le but principal qu’on s’était pro- 
posé était entièrement politique; on ne pouvait 
l’atteindre que par des opérations rapides et vi- 
goureuses ; la ligne territoriale située entre *la 
-Moselle et la Meuse, et qui formait la ligne du 
centre, était celle qui offrait ces deux avantages 
r k un plus haut degré : cette partie des frontières 
de France e'tait d’ailleurs la moins fortifiée , tan- 
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dis que les alliés avaient pour base l’excellente 
place de Luxembourg. * 

La ligne du centre fut donb choisie, elle de- 
vait l’étre ; nous allons voir que ‘ l’exécutiop ne 
répondit pas au plan. ' 

La cour de Vienne avait le' plus grand intérêt 
à cette guerre, i.“ à cause dé ses relations de fa- 
làille' 2 ° par l’intérêt national; 3.“ parcè» qu’elle 
était la plus exposée en cas de revers. Par un bou- 
leversement politique , dont U serait difficile de 
"trouver un exemple, le rôle principal fut .néan- 
moins laissé aux Prussiens ; la maison d’Autriche 
ne coopéra ai l’invasion que par un faible côrpc 
‘'de 11 bataillons et i3 escadrons: 4^>ooo hommes 
restèrent en observation dans le Brisgau, sur le 
Bhin et en Flandre. Où étaient donc cachées les 
forces imposantes que cette ‘puissance déploya 
dans les années suivantes? quelle destination pou- 
.vaient-elles avoir qui équivalût à leur présence 
sur les flancs de l’armée destinée à l’invasion? 


Ce système étonnant , que l’Autriche a payé bien 
cher dans la suite,' n’expliquerait-il pas en gr^de 
^ partie la résolution des Prussiens , de sortir , dès 
la première campagne, d’une scène où ils n’au- 
l%ient jamais dû entrer? 

Si je me -suis laissé entraîner’ à cette discus- 
sion étrangère à l’art, c’est qu’elle est étroitement 


liée avec l’existence d’un corps qui aurait dû , 
■ jxon pas couvrir le Brisgad, mais couvrir le flanc 
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des Prussiens, en faisant face à la Moselle, et en 
contenant Kellermann au camp de Frescati. Il 
faut neanmoins convenir, que l’armëe prussienne 
ne mit pas dans les opérations quelle entreprit 
toute l’activité nécessaire pour leur réussite; elle 
resta huit jours dans son camp de Mons assez 
inutilement; si elle avait prévenu Dumouriez au 
poste des Islettes, ou qu’elle eût tenté plus sé- 
rieusement de l’emporter , elle aurait eu* encore 
tout l’avantage d’une ligne concentrée contre plu- 
sieurs parties isolées; elle pouvait certainement t 

les accabler successivement, et rendre leur réu- 
nion impossible. Je crois que Frédéric, en pareil 
cas, aurait, justifié le propos de Dumouriez; ce- 
lui-ci disait, au moment où il était à Grandpré, 
que s’il avait eu affaire au grand roi , il se trou- 
verait déjà repoussé bien loin derrière Châlons. 

Dumouriez eut la gloire de parer tous les revers 
dont les armées françaises étaient menacées par 
une répartition fautive et trop disséminée. La 
direction concentrique qu’il donna à ses deux 
lignes , finit par une réunion qui sauva la France. 

Les Autrichiens prouvèrent déjà, dans cett^ 
campagne , qu’ils n’étaient' pas revenus de la ma- 
nie de tout couvrir pour tout garder. L’idée d’a- 
voir 20,000 hommes sur le Rhin et dans le Biis- 
gau, tandis qu’il n’y en avait pas sur la Moselle 
et sur la Sarre, démontre qu’ils ont toujours eu 
peur de perdre un village, et que ce système 1 ^ 
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a engagés à former ces grandes divisions d’armée 
qui ont caractérisé les opérations de tous leurs 
généraux, cl l’exception de Laudon et de l’archi- 
duc Charles. Ils n’ont jamais pensé que les» gros 
bataillons avaient toujours raison; ils ont cru qu’il 
fallait occuper tout le développement des fion- 
tières, pour qu'elles ne fussent [las envahies, tan- 
dis que c’était un moyen de les rendre attaquable 
sur tous les points. Je ne m’étendrai pas davan- 
tage sur cette campagne, qui sera rapportée dans 
les volumes sulvans. J’observerai seulement que 
Dumourlez conçut^un bon plan, en transportant 
le théâtre de la guerre, du centre à l’extrême 
gauche de la ligne généiale d’opérations : mais 
il ne sut pas donner un grand but à ce mouve- 
ment, il alla attaquer de front l’armée du duc 
de Saxe-Tcschen , tandis qu’en descendant la 
Meuse sur Namur, avec sa masse bien supérieure, 
il aurait pu refouler cette armée sur la mer du 
Nord, vers Nieuport ou Ostende; il l’eût anéantie 
entièrement, par le résultat d’un succès égal à 
celui de Jemmapes. Quant à l’exécution, elle fut 
.fautive, nous en parlerons dans le dernier volume. 

La campagne de 1793 offre un exemple de 
l’influence du mauvais choix des lignes. Les Âu- 
tricbieits refmportèrgnt des victoires , parce que 
Dumouriez multiplia ses opérations : ils reprirent 
la Belgique très- rapidement. Jusque-là, on ne peut 
pas leur faire de grands reproches; le désir de 
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reconquérir ces riches contrées , peut justifier cette 
entreprise qui , dirigée sur l’eitréniité droite du 
grand front de Dumouriez, devait nécessairement 
réussir. Mais, lorsqu’au mois d’avril, ils avaient 
déjà repoussé l’armée française jusque sous le 
canon de Valenciennes; que cette armée, dàorga- 
nlsée , livrée à tous les ravages de l’anarchie qui 
régnait dans l’intérieur, était hors d’état de résis- 
ter, pourquoi les coalisés restèrent -ils onze mois 
devant quelques places, et laissèrent-ils à leurs 
ennemis le temps de former de nouvelles ar- 
mées? Lorsqu’on se rappelle la situation où l’in- 
térieur de la France se trouvait à cette époque, 
quand on joint à ce tableau celui de la position 
des débris de l'armée de Dampierre, peut-on con- 
cevoir quelque chose à la parade des alliés de- 
vant les places de Flandre. 

La gu^re d’invasion est surtout avantageuse, 
lorP']ue l’empire qu’on attaque est tout 'entier 
dans 1^ capitale. Sous un gouvernement tel que 
celui de Napoléon ou de Frédéric, le chef-lieu 
de rcm[)ire est au quartier-général; mais sous le 
gouvernement d’’un prince faible, et plus encore 
sous un gouvernement démocratique, la capitale 
est ordinairement le centre de la puissance na- 
tionale. 

Si cette vérité avait pu être mise en doute, je 
crois qu’elle serait bien justifiée dans cette occa- 
sion. La France 'était tellement dans Paris, que 
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les deux tiers de la nation avaient levé positi- 
• vement l’e'tendard contre le gouvernement qui 
l’opprimait. 

Si après avoir battu l’armée française à Fa- 
niars, on eût laissé les Hollandais et les Hano- 
vriens en observation devant les débris de ces 
troupes, que les Anglais et la grande armée au- 
trichienne eussent dirigé leurs opérations sur la 
Meuse, la Sarre et la Moselle, de concert avec 
l’armée prussienne, et une partie de l’armée très- 
inutile du Haut-Rhin, il est certain qu'on pou- 
vait faire agir une masse de 120,000 hommes, 
avec deux corps de flancs , pour couvrir la ligne 
d’invasion. Je pense même que si on n’avait pas 
j ugé à propos de changer la direction de la guerre , 
on aurait pu, sans courir de bien grands risques, 
laisser les Hollandais et les Hanovriens , pour mas- 
quer Maubeuge et Valenciennes, et ^ire pour- 
suivre par les armées alliées leurs succès contre 
les débris de l’armée de Famars. Mais apr^s plu- 
sieurs victoires , 200,000 hommes furent occu- 
pés pendant six mois à faire des sièges , sans 
gagner un pouce cte terrain. Au moment où 
ils menaçaient la France d’une invasion formi- 
^lable, ils établirent i6' ou 16 corps dans des 
positions défensives pour couvrir leurs propres 
frontières I Ne semble-t-il pas , erf se reportant à 
cette époque , voir le prince Charles de Lorraine, 
en 1757, ré$Qudre,dans.ua copseil de guerre de 
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*>e point attaquer Breslau avec 90,000 hommes, 
de peur que la garnison de Schweidnitz , forte 
de 6,000 hommes, ne lui coupât la retraite! ’ , . 

Il n est pas moins étonnant , qu’après avoir fait, 
au commencement de la campagne, les plus grands 
efforts sur la droite de la ligne générale , on les 
ait portés ensuite sur l’extrême gauche j ainsi, 
tandis que les alliés agissaient en Flandre, les 
forces intposantes qui étaient sur le' Rhin, ne les 
secondaient point; lorsque ces forces opérèrent 

h leur tour ofi’ensivement, les alliés restèrent dans 

1 inaction. Ces fausses combinaisons ne ressem- ■ > 

Lient-elles pas a celles de Soubise et de Broglie, 
en 1761 , et à toutes les doubles lignes qui eurent Is 

lieu dans la guerre de sept ans ? 

* 794 * la scène change totalement de face; ^ 

les Français passent d’une défensive pénible, à 
une offensive rapide. Les combinaisons de cette 
campagne ont été sans doute assez bien établies; 
mais on les a exagérées, en les présentant comme 
un nouveau système de guerre, et comme une . , ' / 

merveille sans exempl^ans les annales militaires. 

Les armées françaises n’ont pas besoin d’une exa- 
gération qui nuit toujours à la véritable gloire. 

Pour s assurer de la justesse de mon assertion , 
on n’a qu’à jeter les yeux sur la position des ar- 
mées respectives dans celle campagne et sur celle 
de^ 1757, on verra quelles étalent à peu près les ’ 
memes, et que la direction des opérations se res- * 

ao ' 
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semble absolument. Les Français avaient quatre 
corps qui se re'uniicnt en deux grandes arme'es, 
comme le roi de Prusse avait quatre divisions 
qui se réunirent en deux armees, au débouché 
<tes montagnes. Les deux grands corps prirent à 
leur tour une direction concentrique, en 1794» 
sur Bruxelles, comme Frédéric et Schwérin l’a- 
vaient prise, en 1707, sur Prague. La seule diffé- 
lence qui existe, c’est que les troupes autri- 
chiennes en Flandres étaient moins disséminées, 
et avaient une position moins étendue que celle 
de Broun en Bohème ^ mais cette différence n’est 
certainement pas en faveur du plan de 1794* Ce 
]ilan avait de plus contre lui la position de la 
mer du Nordj ou fut forcé, pour déborder la 
droite des Autrichiens, de faire longer le général 
Pichegm entre la masse de leurs forces et les 
rives de cette mer : c’est la direction la plus dan- 
gereuse et la plus fautive que l’on puisse donner 
aux grandes opérations. Ce mouvement est ab- 
solument le même que celui de Beningsen sur 
la Basse-Vistule, qui faillit|pmpromettre l’armée 
russe en 1807. 

Le sort de l’armée prussienne, rejetée sur la 
Baltique après avoir été coupée de ses commu- 
nications, est une autre preuve de cette vérité. 

Si Cobourg avait opéré comme l’empereur Na- 
poléon, il ne se serait rien éc/iappé de l’armée 
île Piehegru, qui exécuta cette manœuvre au- 
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«iacieuse un mois avant qué Jottrdan ne fût en 
mesure d’opéfer simultaiïément. 

La grande arme'e autrichienne, destinée à 
fensive, était au centre, devant Landrecies, et 
composée de ro6 bataillons ei i5o escadrons; ellé 
avait sur son flanc droit le corps de Clairfayt, 
pour couvi'ir la Flandre, et à sa gauche, lè corps 
du prince de Raunit^ La grande armée’ gagna 
sous les murs de Landrecieü une bataille qui fît 
capituler la place. On trouva sur le général Cha- 
puy le plan de la diversion sur la Flandre, et 
on envoya au général Clairfayt douze batail- 
lons! Long -temps api-èS, et loi-squ’on eut coû* 
naissance des succès des Français, le corps dit 
duc d’Yorck marcha au secotirs de Clairfayt. Mais 
que faisait alors le reste de l'arinée devaAt Lan- 
drecies , puisque, le départ de ces forces Fobli- 
geait à retarder son invasion? Le prince de Ctf- 
hourg ne perdit-il pas tous leS Avantages de sat 
position centrale, en laissant consolider les suc* 
dès des Français par la défaite succe.ssive des corpé 
détachés'? Enfin, l’armée se mit en mouvement, 
après avoir envoyé une partie de ses forces aii 
prince de Kamritz,^et en laissant un autre' corps 
à Cateau. Ce n’est pas* en voulant tout couvrît 
qu’on peut résister à un mouvement tel que l’in- 
vasion de la Flandre. Si, au lieu dé morceler cette? 
grande armée, on l’eût dirigée de suite sur Tur- 
coing, on' pouvait y réutrir loo ha taillons et 
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escadrons. Qu’aurait fait alors la fameuse diver- 
sion, coupe'e de ses frontières par une semblable 
armee, et place'e entre la mer du Nord et deux 
forteresses ennemies. Le plan d’invasion des Fran- 
çais n’avait pas seulement le défaut de toutes 
les lignes exte'rieures , il y eut incohérence dans 
l’exécution ; la diversion sur Courtray eut lieu 
le 7 floréal, et le général Jourdan n’était arrivé 
à Dînant que le 7 prairial, c’est-à-dire un mois 
après. Quelle belle occasion pour les Autrichiens , 
s’ils avaient su profiter de leur position centrale I 
Je pense que si, dans cette campagne, l’armée 
prussienne avait manœuvré par sa droite , et l’ar- 
mée autrichienne par sa gauche, c’est-à-dire l’une 
et l’autre sur la Meuse, les affaires auraient pu 
prendre une tournure bien differente; ces armées 
auraient établi sur le centre d’une ligne dissémi- 
née, une masse qui aurait certainement empê- 
ché la réunion des différentes parties de cette 
ligne, et la combinaison de leurs mouvemens. U 
. peut être dangereux d’attaquer le centre le jour 
d’une bataille, lorsque l’armée est en ligne con- 
tiguë, et que les ailes peuvent simultanément sou- 
V tenir ce centre; mais il en est bien autrement 
d’une ligne de cent trente lieues. 

En 1795, la Prusse et l’Espagne se retirèrent 
de la coalition; le théâtre de la guerre sur le 
Rhin se rétrécit, et l’Italie ouvrit un nouveau 
champ de gloire. Les lignes d’opérations de cette 
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campagne, qui commença fort tard, furent en- 
core doubles. On voulut opërer par Dusseldorf 
et par Manhein; le général Clalrfayt, plus sage 
que Cobourg, porta alternativement sa masse sur 
les deux points , et y remporta deux victoires. 
Celles sur l’armée du Rhin, à Manheim, et aux 
lignes de Mayence, furent si décisives, qu’elles 
forcèrent l’armée de Sambre-et-Mcuse à repasser 
ce fleuve pour couvrir la Moselle. » 

En 1796, les lignes d’opérations sur le Rhin 
sont calquées sur celles de lySy, et sur celles de 
Flandre en 1794» mais, comme celles de l’année 
précédente, le résultat en fut bien différent. Les 
armées du Rhin et de Sambre-et-Meuse partent 
des deux extrémités de la base, pour prendre une 
direction concentrique sur le Danube. Elles for- 
ment, comme en 1794» deux lignes extérieures. 
L’archiduc Charles, plus habile que les généraux 
de 1794» profite de la direction intérieure de scs 
lignes , pour leur donner un point concentrique 
plus rapproché; il saisit l’instant où le Danube 
offrait une bonne défensive au corps du général 
Latour, pour dérober quelques marches, et pour 
jeter toute la masse de ses forces sur la seule 
droite du général Jourdan, qu’il accable; la ba- 
taille de Wurtzbourg décide du sort de l’Alle- 
magne, et force l’armée de Moreau , étendue sur 
■une ligne immense, de se concentrer pour faire 
sa retraite. 

I ' . 
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Napoléon, en Italie, commence ses brillantes 
destinées. Son système est d’isoler les opérations 
des armées piémontaises et autrichiennes; il réus- 
sit, par la bataille de Mlllésimo, à leur faire 
prendre deux lignes extérieures, qu'il bat ensuite 
successivement à Mondovi et à Lodi. Une armée 
formidable se rassemble dans le Tirol, pour sau- 
ver Mantoue; elle commet l’imprudence d’y mar- 
cher sur ^ deux lignes séparées par un lac. L’é- 
çlair est moins prompt que l’Empereur desï’ran- 
çais; il lève le siège, en abandonnant tout; se 
porte, avec toutes ses forces, sur la première 
colonne , qui débouche par Brescia , la bat et la 
rejète dans les montagnes. La seconde colonne 
arrive sur le même terrain, y est battue à son 
tour, et forcée de se retirer dans le Tirol pour 
communiquer avec sa droite. Wurmser commet 
çnsqite la nouvelle faute de vouloir coiivrir les 
deux lignes de Rovérédo et de Vicence; Napo- 
léon accable la première et la repousse sur le 
Lawis; il change alors de direction à droite, 
débouche par les gorges de la Brenta, sur la 
ligne de gauche, et force les débris de celte belle 
armée à se sauver dans Mantoue , où ils finissent 
par capituler. 

En 1 799, les hostilités recommencent; les Fran- 
çais, punis pour avoir forme deux lignes exté- 
rieures en 1796, en forment néanmoins trois 
sur le Rhin et sur le Danube. Une armée de 
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gauche ohsci've le Bas -Rhin, celle du ciniire 
marche sur le Danube; la Suisse, ce boulevard 
trace' par la nature, qui flanque toute l’iLalie et 
la Souabe, est occupée par une troisième armée 
plus forte que 1 rs deux autres. Les trois corps 
ne pouvaient être réunis que dans la vallée 
de VInn, à quatre-vingt lieues de la base de 
leurs opérations ! L’archiduc a des forces égales; 
mais il les réunit sur le centre, qu’il accable à 
Stockach, et l’armée d’Heh’étie est forcée d’éva- 
cuer les Grisons et la Suisse orientale. Iæs coa- 
lisés commettent à leur tour la meme faute, et 
au lieu de poursuivre la conquête de ce boule- 
vard central, qui leur coûta si cher ensuite, ils 
font une double ligne en Suisse et sur le Bas- 
Rhin. Leur armée de Suisse est accablée à Zu- 
rich, tandis que la ligne secondaire s’amusait, 
vers Manhein, à de pauvres accessoires. En Italie, 
on forme la double ligne de Naples, où 45 ,ooo 
hommes sont occupés inutilement, tandis que 
sur l’Adige, où doivent sc porter les plus grands 
coups, l’armée, trop faible, essuie des revers ter- . 
ribles. Lorsque cette armée de Naples revient au 
Nord, elle commet encore la faute de prendre 
une direction divergente de l’armée de Moreau ; , 
Suwarof profite de la position centrale qu’on lui 
laisse , marche à la première de ces armées^cf 
la bat ’a quelques lieues de l’autre. 

En 1800, tout change de face, Napoléon est 
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mililaires, l’armée de réserve coupe une armée 
ennemie de sa ligne d’opérations; et, loin de ris- 
quer d’être coupée elle-même, elle conserve toutes 
ses communications avec ses frontières et avec 
l'armée du Rhin, qui formait sa ligne secon- 
daire. La figure III, planche ao, démontre cette 
vérité, et présente la situation des armées. (AA) 
indiquent les armées de réserve et du Rhin; (BB) 
les armées de Mêlas et de Kray; (CCCC) les 
passages du Saint-Bernard, duSlmplon, du Salnt- 
Gothard et du Splugen. On voit par cette figure, 
que Mêlas était coupé de sa base, et que l’Em- 
pereur, au contraire, ne courait aucun risque, 
puisqu’il conserva toutes ses communications avec 
les frontières et avec sa ligne secondaire. 

En faisant l’analyse des événemens mémorab^ 
dont nous venons de soumettre l’ensemble, on 
sera convaincu de l’importance du choix dçs 
lignes manœuvres dans les opérations de guerre; 
on verra des empires sauvés ou envahis par les 
seules combinaisons de ce choix, des batailles 
perdues et promptement réparées, lorsqu’il était 
bon; des invasions sans succès, et des victoires 
sans résultat, lorsqu’il était mauvais. 

En comparant les combinaisons et les résul- 
tats des campagnes les plus célèbres, en récapi- 
tulant la série d’événemens importans dont nous 
venons de parler, on devra convenir que toutes 
les lignes d’opérations qui ont réussi étaient rat- 
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tachées aux principes ge'néraux que j’ai présenté 
dans le chapitre VII, puisque les lignes simples 
et les lignes intérieures ont poup but de mettre 
en action , au point le plus important, et par 
le moyen des mouvemens stratégiques j un plus 
grand nombre de divisions , et par conséquent 
une plus forte masse que t ennemi. On se con- 
vainera également que toutes celles qui échouè- 
rent, présentent les fautes qui sont opposées à 
ces principes , puisque les lignes doubles exté» 
rieures et toutes les lignes multipliées tendent 
à opposer des parties faibles et isolées à une 
masse qui doit les accabler. Enfin, on y trou- 
vera les preuves des maximes qui ont été expo- 
sées dans le chapitre VIL 

Après avoir fixé mes lecteurs sur les avantages 
éÉs lignes simples pour une seule frontière , et 
des lignes intérieures, lorsqu’elles sont doubles, 
il me reste à leur présenter l’influence de la con- 
formation des frontières sur la direction des 
grandes opérations, et à leur soum'ettre quelques 
réflexions sur les lignes concentriques. 

Lloyd et le colonel Bulow les ont appliquées 
aux retraites ; le dernier surtout a prétendu qu’une 
retraite, pour être bonne, devait être excentrique , 
comme la figure suivante : 
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c’est-à-dire, que l’armëe, commençant cette ope- 
ration à une base donnée , doit se diriger sur 
plusieurs lignes divergentes, puisqu’elle couvre 
par-là une plus grande étendue de frontières, et 
que lu position de ses deux extrémités menace 
les Jlancs de son adversaire. 

Avec ces grands mots de flancs , on donne ainsi 
un air d’importanèe*aux systèmes les plus con- 
traires aux principes de l’art. Une armée en re- 
traite est toujours inférieure en forces physiques 
et morales , parce qu’elle ne se retire que par 
suite de revers , ou de son infériorité numérique. 
Faut-il donc l’affaiblir encore en la disséminant? 
Je ne veux pas combattre les retraites exécutées 
sur plusieurs colonnes pour les faciliter, lorsque 
ces colonnes pourront se soutenir; je parle dp 
celles qu’on effectuerait sur des lignes d’opéra- 
tions divergentes, pour rester divergentes; enfin, 
de celles que la figure définit. Je suppose une 
armée de 40,000 hommes en retraite, devant une 
autre de 60,000. Si la première forme quatre di- 
visions isolées, d’environ 10,000 hommes, l’en- 
pemi, en manoeuvrant sur deux lignes d’opéra- 
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tions de 5 o,ooo hommes chacune, ne pourra-t-il 
pas tourner, envelopper, disperser, et ruiner 
tomes CCS divisions successivement. Quel moyen 
auraient-elles pour e'chapper k ce sort? celui de 
se concentrer. Ce moyen e'tant inverse de la po- ^ 
sillon proposée par l’auteur, son système tombe 
de lui-même. • 

J’invoquerai, à l’appui de mon raisonnement, 
les grandes leçons de l’expérience. Lorsque les 
premières divisions de l’armée d’Italie furent re- 
poussées par Wurmser , Napoléon les ra^mbla 
toutes à Roverbella , et quoiqu’il n’eût que 4 o>ooo 
hommes, il en battit 60,000, parce qu’il n’eut à 
combattre que des colonnes isolées. S’il avait fait 
une retraite excentrique, que seraient devenues 
son armée et ses conquêtes? Wurmser, après ce 
premier échec, fit une retraite excentrique, en 
dirigeant ses deux ailes sur les deux extrémités 
de la ligne de défense. Que leur arriva -t- il? la 
droite, quoique favorisée par les montagnes du 
Tlrol, fut battue à Trente; Napoléon se dirigea 
ensuite sur les derrières de la gauche, et la dé- 
truisit à Bassano et à Rlanloue. 

Lorsque l’archiduc Charles céda aux premiers 
efforts de deux armées françaises, en 1796, au- 
rait-il sauvé l’Allemagne par une manœuvre ex- 
centrique? N’est-ce pas, au contraire, à la direc- 
tion concentrique de sa retraite que l’Allemagne 
dut son salut? Enfin , Moreau , qui avait marché 
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sur un développement immense, par divisions 
isolées , s’aperçut que ce système inconcevable 
était bon pour se faire détruire , lorsqu’il était 
question de combattre et surtout de se retirer; 
il concentra ses forces disséminées, et tous les 
efforts de l’ennemi n’étaient pas capables d’ar> 
rêter une telle masse, qui devait être observée sur 
tous les points d’une ligne de quatre-vingts lieues. 
Après de tels exemples , il n’y a rien à répli(juer. 

Bulow a encore commis une grande erreur, 
en appelant Ifetraites parallèles, celles qui ont 
lieu directement d’un point donné, jusqu’à la 
ligne des frontières; ce sont, au contraire, dts 
retraites directes ou perpendiculaires. Les lignes 
de retraites sont parallèles, lorsqu’elles parcourent 
ime étendue de pays située le long des fron- 
tières, comme le roi de Prusse, en marchant de 
Moravie en Bohême; alors la ligne de bataille 
de l’armée est perpendiculaire à celle des fron- 
tières, comme la figure suivante le démontre: 


B 


■i 


Frontières. 


(A) représente la ligne de bataille de l’armée. 
(B) indique celles qu’elle va parcourir en retraite. 
Mais, lorsque l’armée et les frontières sont pa- 
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rallèles, la ligne de retraite est nécessairement 
perpendiculaire; la figure donnée par Bulow en 
est une preuve. 


Frontières, 



Je vais réduire, à quelques maximes, les difie- 
rentes idées que ce chapitre renferme. 


1 ° Les matiœuvr es simples, sur une seule 
frontière, sont les plus avantageuses. Nous 
lavons démontré dans le chapitre , et 
toutes les campagnes des deux guerres ïont 
prouvé. 

2 . ® Les lignes doubles, contre une simple, 
n'ont jamais réussi; la raison en est très -na-' 
turelle, et rapportée aux principes généraux 
de toutes les Combinaisons. (Voy. chap. VIL) 

3. ° Les lignes, sur deux frontières, aux- 
quelles on a donné une direction intérieure , 
ont toujours triomphé de deux lignes exté- 
rieures. 

La réussite de tous les grands mouvemens stra- 
tégiques de Frédéric, principalement celui qui 
suivit la bataille de Hohenkirch; les revers des 
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Autrichiens dans la guerre de sept ans; ceux des 
Français dans la guerre de Hanovre; ceux des ar- 
me'es sur le Rhin et sur le Danube, en 
1799; enfin, l’immortelle campagne de 1800, 
prouvent egalement la vërité de cette maxime. 
L’invasion de la Belgique, en 1794, q«i réussit 
contre ces principes , ne peut pas être présentée 
comme exception , puisque les Autrichiens ne 
profitèrent pas de leur position centrale pour 
faire masse sur la gauche de leurs ennemis, qui 
fut pendant quinze jours hoi’S- d’état d’être sou- 
tenue. 

4.“ La direction la plus avantageuse, pour 
une ligne manœuvre , est celle quon lui donne 
sur une extrémité, et, de là, sur les derrières 
de la ligne de défense de t ennemi. Les com- 
binaisons de la campagne de 1800 ont prouvé 
cette vérité dune manière brillante {f). 


(i) J*ai cru devoir donner cÿl article tel que je l’ai 
écrit au camp de Boulogne ava^ les immortelles cam- 
pagnes de i 8 o 5 , 1806 et 1809. C’est une grande satisfac- 
tion pour moi d’avoir découvert , dans les premières opé- 
rations de l’empereur Napoléon , les principes du système 
qu’il a suivi dès lors. La plus graude apologie que je 
puisse faire de mon ouvrage, c’est de représenter des 
maximes justifiées par des événemens aussi glorieux : on 
retrouve leur application toute entière dans la marche 
de la grande armée sur Donaiverth , où elle était établie 
sur l’extrême droite de Mack, et d’où elle coupa eu- 
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L’avantage de cette direction nq, provient pas 
seulement de ce qu’en attaquant une extrémité, 
on n’a à combattre qu’une partie des forces en-' 
nemies; il en résulte un plus grand encore, de 
ce que leur ligne de défense est ainsi menacée 
d’être prise à revers, et qu’elle n’est plus tenable. 
L’armée du Rhin , après avoir fait des démonstra- 
tions contre l’aile gauche de Kray , marcha rapi- 
dement le long de la Suisse, et se trouva sqr 
l’extrémité droite de la ligne de, défense; êlle^ 
conquit ainsi , sans combat , tout l’espace entré 
le Rhin et le Danube. Les résidtats de la com- 
binaison , qui porta l’armée de réserve sur les der-, 
rières de Mêlas en lui coupant sa lîgn^ furent^ 
encore plus brillans. , i : 

5.° La configuration des frontières peut être^ ^ 
dune grande importance dans la direction de 
ces lignes. Les positions centrales^ qui forment^ 


suite ses communications avec sa ligne secondaire ( Tar- 
mee russe) et avec s^l^e, qui était Vienne. . 

Le beau mo^Nfim^nt exécuté en 1806 par les sources 
du Mein et de la Saale , contre l’extrémc gauche de l’ar* 
mée prussienne, tient au même principe, aux mêmes 
combinaisons; il donna les mêmes résultats. EuBn, les 
vieféires mémorables d'Abensberg et d’Eckmubl nous'of- 
frent les preuves les plus brillantes et les plus incontes^ 
tables de la supériorité des masses centrales ou des lignes 
intérieures babilemeot mises en action contre des corps 
divisés, . V ' . V.. 
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angle saillant vers [ennemi, comme la Bo- 
hême, la Suisse, et la fig. 3 , pl. 20, sont les 
plus avantageuses , parce quelles sont natu- 
rellement intérieures , et qu’outre cela, elles 
conduisent sur 'les derrières , ou sur une extré- 
mité de sa ligne de défense. Les Jlancs de cet 
angle saillant sont donc si importans , qu’on 
doit combiner toutes les ressources de [art et 
de la nature pour les rendre inattaquables. 

6." Au défaut de ces positions centrales, 
on pourra les suppléer par la direction rela- 
tive des lignes manœuvres , comme la figure 
suivante le démontre. 




B manœuvrant sur le flanc droit de A, et D 
sur le flanc gauche de G, formeront les deux 
lignes intérieures EE sur une cxtrc'uilté de cha- 
cune des lignes extérieures A et C, qu’ils pour- 
ront accabler l’une après l’autre, en y portant 
alternativement la masse de leurs forces. Cette 
combinaison présente les résultats des lignes d’o- 
pértttions de 1800 (i). . 

(i) Si les* généraux autrichiens avaient médité ces 

T. a. ai * 
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7.“ La configuration du théâtre de la guerre 
peut avoir la même importance que celle des 
frontières ; nous allons le démontrer (2). 

Toute partie du globe forme un cercle, et 
peut, par conséquent, figurer aiissi un carré. Un 
théâtre de guerre aura donc toujours quatre faces. 

Pour faire mieux saisir cette idée , je citerai 
le théâtre de la guerre des armées françaises, 
en Westphalie , depuis içÔy jusqu a 1762, et . 
celui de l’empereur Napoléon en i8o6: 


A 



Dans le premier de ces théâtres de guerre , lé 


Térilés écrites et publiées depuis cinq ans, ils n’au- 
raient pas commis ‘lés mêmes fautes 'à Abensberg et 
Eckmuhl en-i8og. 

(3) Cet article 7 est le seul da.chapitce qui ajt été 
ajouté depuis la première édition; tous les autres ont 
..été écrits en i8o4« ■ • ' >. • 
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«ôtë A était formé par la mer du Nord ; le côté B 
par la ligne du Weser, qui était la base des opé- 
rations de l’armée du duc Ferdinand. La ligne du 
Mein formait le côté C, qui était la base de l’ar- 
mée française; et la face D était formée par la 
ligne du Rhin , également gardée par les armées 
de Louis XV. 

On voit donc que les armées françaises avaient 
deux faces pour elles; que ces armées opérant 
offensivement , elles avaient en leur faveur la mer 
du Nord qui formait le troisiènae côté; et que, 
par conséquent, elles n’avaient qu’à manœuvrer 
de manière à gagner le côté B pour être maîtresse 
des quatre faces, c’est-à-dire de la base et de toutes 
les communications de l’ennemi , comme le dé- 
montre la 6gure suivante: > ' 




J 
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L’armée françabe , partant de la base ee, pour 
gagner la position gg, elle coupait l’armée alliée 
h du côté B, qui formait sa seule communication 
et sa seule base : cette dernière aurait donc été 
rejetée sur l’angle DA qui était formé, vers Emb- 
den, par la ligne du Rhin, de l’Ems et par la 
ligne du nord, tandis que l’armée françabe, gfg, 
pouvait toujours communiquer avec le Mein. 

La manœuvre de l’empereur Napoléon sur la 
Saale , en 1806, fut combinée absolument de 
même : il vint occuper à Jéna et Naumbourg, la 
ligne g g, et marcha -ensuite par Halle et Dessau 
pour rejeter l’armée prussienne h sur le côté A 
formé par la mer. Le sort que les débris de cette 
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éprouvèrent ^ Erfun, Magdeboorg, Lu- 
beck et Prenzlow, est assez connu. Le grand art 
consiste donc à combiner ses marches, de ma- 
nière à s’emparer des communications de l’en- 
nemi, sans perdre les siennes ; bn voit aisément 
que la ligne gg, par sa position successivement 
prolongée, et par son crochet laissé sur l’extré- 
mité de l’ennemi, conserve toujours ses commu- 
nications avec la base C : c’est l’appKcation exacte 
des manœuvres de Marengo et de Jéna. 

Lorsque le théâtre des opérations ne sera pas 
limitrophe d’une mer, il sera toujours bor||^par 
une grande puissance, étrangère et neutre, qui 
gardera ses frontières , et qui formera un des 
côtés du carré. Sans doute, ce n’est jamais une 
barrière équivalente à une mer ; mais, en th^ . 
générale, on doit toujours considérer cela comme , 
un obsucle sur lequel il serait dangereux, pour 
une armée battue, de se retirer, et sur lequel, 
au contraire, une armée victorieuse doit dier- 
cher à rejeter son adversaire. On ne viole pas 
toujours impunément le territoire d’une puis- 
sance qui a '200,000 hommes, et si une armée 
battue prenait ce parti , elle n’en serait pas moins 
coupée de la base de toutes ses opérations et de 
ses communications. Si c’est une petite puissance , 
qui avoisine le théâtre de la guerre, alors elle 
y sera englobée, et la face du carré sera reculée 
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iusquaaz frontières d’une grande puissance ott 
ÿusqu’à une mer. i 

Pour s’assurer de la justesse des idées que jo 
viens de présenter, il suflSt de jeter les yeux sur 
le théâtre de la campagne de Pologne en f6o6 et 
1807. La mer Baltique et les frontières de la 
Gallicie autrichienne formaient les deux faces 
(A et C) du carré tracé ci-dessus. Je crois qu’il 
importait beaucoup aux deux armées de ne pas 
se laisser rejeter sur l’un ni sur l’autre de ces 
obstacles; l’armée Russe à Pultusck et à Eylau 
coumt de grands risques en s’y exposant. > • 
iJrconûguration des frontières, modifiera sans 
doute quelquefois celle des faces du carré. Il 
pourra avoir la forme d’un carré long régulier, 
ou celle d’un trapèze, comme la figure suivante: 
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Dans ce dernier cas, l’armée ggy qui serait 
maîtresse des faces D C, aurait encore bien plus 
d’avantages, puisque la base de son adversaire se 
rétrécissant vers B, il aurait bien moins de fa- 
cilité à regagner ses communications : le front 
de cette base offrant moins de développement, 
Qffrirait aussi moins de ressources pour manœu- 
vrer; il donnerait au contraire à l’armée ggy^Q 
moyen d’opérer avec plus de succès, puistjue la 
direction de sa ligne C la mènerait naturellement 
. sur les communications de l’ennemi , et que Te»»' 
pace dont elle aurait à s’emparer pour les couper, 
serait moins étendu, par conséquent plus &cile à 
^ garder par des forces concentrées; ; 

Le théâtre de la guen’e de Prusse et de Po- 
logne dont nous venons de parler, était abso- 
lument semblable à cette figure ; les frontières 
de Gallicie s’étendant jusqu’à la Narew , formaient 
de la ligne de la Vistule , le côté rétréci B. La ma- 
nière dont l’Empereur Napoléon embrassa cette 
ligne à Pultusck et à Eylau fut absolument la 
même que celle qui se trouve tracée ; elle aurait 
été décisive, si l’art pouvait commander aux 
élémens. 

Ces exemples sufl&ront j’espère pour démontrer 
que l’on peut réduire la manière d’embrasser un 
théâtre de guerre, à un très -petit nombre de 
grandes combinaisons basées s ur le même principe. 
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Ces combinaisons sont, 

1° De diriger ses masses vers les points 
décisifs de la ligne d opérations ^ c est-à-dire 
sur le centre y si F ennemi a commis la faute 
de se morceler y ou sur une des deux ^extré- 
mités s’il reste en ligne contiguë; 

De choisir, dans ce dernier cas, celle 

« ' 

des deux extrémités qui refoulerait t ennemi 
sur un obstacle insurmontable ou qui condui- 
rait t armée sur la i communication de V en- 
nemi, sans lui faire perdre les siennes. Cette 
manœuvre a été' employée par l’Empereur Na- 
poléon, à Marengo, à Ulm et à Jénâ, comme 
la ligne gg du carré l’indique. ' 

I 

•t JC *■ 

, ‘ I : . ^ V 

i .t , 

FIN DE LA SECONDE PARTIE. 
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